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TABLEAU DE L'ÉTAT ACTUEL 
DE CETTE MONARCHIE; 
C o N T E N A N T les détails les plus récens fur la 
Gon í l i t u t i on politique j les Tr ibunaux , Tlnquif i t ion , 
Ies Forces de terre & de mer s le Commerce & Ies 
M a n u f a é h i r e s , principalement celles de íbieries & 
de d r a p s f u r Ies nouveaux établifíemens 3 telles 
que la Banque de Saint-Charles, la Compagniedes 
Philippines , 8¿: les autres iní l i tut ions qui tendent 
á régenérer i'Efpagne enfin fur les Moeurs , la 
L i t t é r a t u r e , les Spedacles, fur le dernier íiége de 
Gibraltar & le voyage de Monfeigneur Comte 
d 'Ar to i s ; Ouvrage dans lequel on a préfenté avec 
impart ial i té tout ce qu'on peut diré de plus neuf , 
de plus avéré & de plus intéreffant fur TEfpagne , 
depuis 1781 jufqu'á p ré fen t i 
Avec une Cañe enluminée 3 des Plans & des Figures 
en tai/le - douce. 
T O M E T R O I S 1 E M E . 
" « ' ' • — 
A P A R I S , 
Chez R E G N A U L T , L i b r a í r e , rué St.-JacqSÍ"; 
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LE chemin de Madrid t\ Amnjuez eíl C h e m í n 
un des plus beaux & des mieux entre- f A r a a - d 
tenus qu il y ak en Europe. On rencon- iuez-
tre d'abord le fameux pone de Tolede 1 
báti par Philippe 11, & duque! 011 a dic 
qu'íl n'y manquoic qu'une riviere. I I na 
gueres de remarquable que ía largeur & 
fa longueur. C'eíl d'aillcurs un cmvrage 
maffií, dont les parapers íonc charges 
d'ornemens de mauvais goüc. Loríque 
Ies caux du Manzanares font trés-baf-
fes, ce qui eíl aílez leur érac habitué!, 
cetce pecice riviere fe paíTe á gué , ¿ 
alors on élude le pone de Toíed^, & on 
Tomé I I I , • A 
res. 
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evite un détour d'un grand quart-dc-, 
lieue, en traverfanc cette bélle partie 
des environs de Madrid qu'on nomme 
las Delicias , promenade conílílant en 
deux grandes allécs divergentes qui vont 
Canal du aboutir au canal du Manzanares. Ce ca-
Manzana- na| fut commencé fous le Miniílere 
de M . de Grimaldy , devoit joindre 
le Manzanares au Tage. On en avoit 
fait a peine trois üeues , loríque le dé-
faut de fonds 6c d adivité en furpendit 
la continuation. Le feul revcnu qu'on en 
tire eíl le produit de quelqucs moulins; 
& i l eft abforbé par l'entretien des 
ponts, des éclufes & le falaire des em-
ployés. Car en Eípagne , comme en beau-
coup d'autres pays , a peine un étabUíTe-
ment eíl-il ébauché, que les frais de fa 
maniitennon font auííi coníidérablcs qut 
sil étoit confommé. Mais ce canal du 
Manzanares va fe reíTentir de ra€Hviré 
qui s'eft emparé de toutes Ies branches 
de l'adminiftration. Deja fes moulins fcr-
vent aux cntreprifes de la Banque, char-
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gec des vivres de l'armée, & i l ne far-
dera pas á faire partie de ce grand ca-
nal, qui, commenous l'avons dic plus hatir, 
doit traveríer toucc la partie interieure ' 
de FEÍpagne. Ceí tunpeu plus loinquon 
paíTe le Manzanares á gué; aprés quoi Ton 
fe retroLive fur la belle route d'Aranjuez, 
fur laqueíle on appenpic ca & la quel-
ques bouquers d'oiiviers, qui annoncent 
le voiíinage de leur véricable patrie, la 
Mancke, le Royaume de Valence , 6c 
rAndaloufie. Au bout de íix licúes du 
cheminle plus droit&: le plus uni , on def-
cend par une rampe deíTmée en fpirafe 
dans la charmante vallée d'Aranjuez. Le char-
Xarama coule le lonsdes coteaux qui la m£íílte„A 
c , k , y ^ , , ^ valleed A -
íormenc du cote du Nord, & on le p a í T e fur ranjuez. 
un trés-beau pont de pierres. Des qu'on 
eíl dans cetre vallée, les plaines arides & 
nucs de la Caftille ont difparu ; on a 
changé de fol & de climat; on ne mar-
che plus qua l'ombre des grands arbres, 
au bruit des cafcades , au murmure des 
ruiííeaux. Les prairies s'émaillenc de 
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fleurs; Ies parterres étalent les couleurs 
les plus vives & les plus variées. La plus 
brillante végétation deploye fes richeíTes 
de toutes parts. On preíTent le voifinage 
* d'un fleuve 3 qui féconde 5c vivifie le 
payfage de fes eaux bienfaiíanres. Le 
Ta ge qui entre dans la vallée par le levant, 
y ferpente pendant pres de deux lieues , 
& va fe maner au Xarama , aprés avoir 
réPíéchi rima ge des plus belles planta-
Etymo- tions. Les érudits trouvent daos cette 
logie de j ^ ^ J ^ n l'étvmolo2;ie dn nom d'A ran-
ee nom. ' * 0 , . r 
juez, lis prétendenc que les anciens coní-
truifoient volontiers des temples au con-
flnent des rivieres ; qu'il y en a volt un 
en rhonneur de Júpiter a celui da Tage 
& du Xarama ; que de-la cft venu le 
nom d'Aram jovis , d'oiieft forti parcor-
ruption celui &Ararijue-{. Quoi qu'il en 
íoit de l'ongine ancienne de ce nom r. 
les embelliíFemeos d'Aran juez font mo-
dernes. Le. premier Monarque Efpagnol 
qui y ait établi ion féjour pendant queí-
que tems, eíl Charles-Quint. 11 commen-
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9a a batir le Palais qu'liabitent fes fue- Palaisd'A-
cefleurs ; mais auquel Ferdinand V i & xm^7" 
Charles I I I , onc ajoucé chacón une 
aile. Sous cette nouvelle forme, c'eíl en-
coré moins une habitation royale qu'une 
trés-jolie m ai fon de campagne ,* ficuée 
dans le plus rianc payfage , oü i'arc n'a 
faic que tirer partí des avances de la na-
ture. Le Tage qui coule perpendicular 
rement á fa fa^ade oriéntale , cotoye 
fon parterre, & forme prefque fous fes 
fenétres une cafcade arcifícielle. Un pe-
tic bras de ce fíeuve échappe a cette caf-
cade , &: baigne de fi prés les murs du 
palais, que le Monarque y peuc du haut 
de fa terraíle , prendre le piaiíir de la 
peche. Ce bras va enfuite fe reunir au h,¿-m 
bras principal, 6c forme ainíi une iíle d e l ' i ü e . 
délicieufe, qui eít un vafte jardin de for-
me irréguliere : on y crouve en tout tenis 
de la fraícheur & de l'ombre. En tout 
tems le, gazouülemcnt des oifeaux s'u-
niíTant au murmure des eaux du Ta^r 
6C de celles qui jailHíFenc de pluficurs 
A 3 
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fontaíncs íímplement décorées , forment 
lin concert dont on fe laíTe beaucoup 
moins que des plaiíirs froids 6c monoto-
nes que la magnificence traine á 
faite. En s'enfon^ant dans répaiíleur de 
fes bofquets , en s'égarant dans le laby-
rinthe de fes allées , en jouiíEmt du luxe 
& du calme de la nature, on fe croit 
au fein d'une folitude champétre, on y 
oublie, & le voifinage d'une grandeCour, 
& les courmens de rincrigue, 8c les folli-
citudes de rambition. Se rapproche-t-on 
du palais, la tete remplie des idees quon 
a careíTées dans cet afyle ? on fait une 
reflexión bien naturelle fur les vicisi-
tudes des chofes humaines. Voila, fe dit-
on , le lejour tranquille du Monarquc 
dont les loix font portees a travers Pim-
mcnfité des mcrs fur les fommets des 
Cordilleres, au fond de la mer Vcr-
meille, dans les parties les plus reculées 
de l'Archipel des Indcs. Ce í l de Tinté-
rieur de ce palais, que Charles-Quint Se 
Philippe 11 ébranloient l'Europe par les 
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fecouíícs de leur politique inquiette. Ce í l 
de-láquautrefois la Ligue , íoutenue par 
h Cóur de Madrid , difputoit la Cou-
ronne de France au Prince qu'y appel-
loient Se les droirs du fang & le voeu 
de fon peuple. Ceíl-lá qu aprefent regne 
en paix un defeendane de Henri I V ; i l 
oceupe un troné d'oü ont diípara les 
ennemis les plus redoutables de fa Mai-
fon. II aggrandit, i l embdlit leur féjour. 
En eíFet, Charles-Quint Se Philippe 11 Ár^üez 
auroient de la peine a reconnoítre Aran- ^ f . ^ p a r 
. n \ , •rerdinaRci 
juez ^ qui eít devenu , par les íbins des V I & 
deux derniers rois , une des plus agréa- iií.arleS 
bles réfidences qu'il y ait en Europe. 
Ses principales allées, cclle fur-tout de Belíes 
la Ca¿/e de la Rey na 3 qui fait la pronte- r ^ 
nade favorite de la Cour, remontent deilcc. 
fort au-delá de leur regne. La hauteur 
de leurs arbres , leurs trones enormes > 
leur feuillage épais , atteílent leur anti-
qu i té , & la bonté du fol qui les porte 
depuis plufieurs fíceles. Mais ils ne font 
plus le feul ornement de la vallee d'A -
A ^ 
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ranjuez. Sons Ferdinand VI, cette réíi-
dence étoit prefque bornee au chaceau. 
Des m afures é par fes fur un rerrein iné-
gal, a quelque diftance de rhabicatíon 
Royale, fervoient de palais aux perfon-
nes de la Cour Se aux Ambaííadeurs. 
El les ont fait place á des maifons baríes 
uniformément , & fans mno-nifícence. 
Toutes fes rúes font tirecs au cordeau 
& tres - larges , trop larges peut - étre a 
raí fon du peu de hauteur des maifons , 
Joí i v i l - & de la chaleur du climat. Oii doit le 
rafijuet' " P^ an fur Icquel a été báti le nouveau vil-
laged'Aranjuez ,a M . le Marquis deGri-
maldy , qui , avant d.'etre premier Minif-
tre de Sa Maiefté Carholique , avoic 
réíidé a la Haye comme fon repréfen-
tanc. íl en avoit rapporté l'idée d'érabiir 
au centre de la Caílille une eípece de 
ville Hollandoife ; l'idée a été faifie. Les 
principales rúes d'Aranjuez font ombra-
gées de deux a.Uées d'arbres, au milieu 
dcfquellcs coule un ruiíTeau qui en en-
tretient la fraicheur. Le village efe féparé 
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du chátcau par une place vafte, mais Grande 
irréguliere 5 & decoree par une fontaine. p o ^ q u ^ 
La traverfer dans la faifon brúlante, <lui foim.e 
i , „ une partie 
aom la Cour paíie une partie á Aran- de fon en-
juez, etoit une tache pénible que la ma- cemte* 
gniíicence bicnfaifante du Souverain a 
voulu épargner a ceux qui approchent de 
Ta períbnne. D'une des rúes d'Aranjuez 
part un portique couvert, qui , en for-
mant une partie de l'enceinte de cette 
place, vient fe marier aux bátimens dé-
pendans de fon palais. 
Nous ne fínirions pas f i nous voulions Belles 
promener notre ledeur á travers les bel- p.lanta:,, 
i , , - tions o. A " 
les plantatíons d'Aranjuez : nous nous ranjuez. 
bornerons a lui indiquer les principales. 
En arrivant de Madrid i l traverfe une 
place circLilaire, qu'on nomme las doce 
calles 5 a caufe des douZe allées qui vien-
nent y abourir, i l aura d'abord de quoi 
y choiíir une promenade. Lune de ees 
allées le mene a Pentrée de las huertas, 
grand enclos oü i l pourra admirer tout 
á fon aife leronnante fécondité du fol 
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cTAranjuez. A l'ombre des arbres qui fe 
perdent dans la nue , profperent tous les 
arbres fruitiers , toutes les fleurs , toutes 
les plantes potageres. Veu t - i l voir la 
culture plus en grand 6c non moins bril-
lante ? qu i l prenne le chemin de Tolede, 
6c traverfe le campo flamenco, ainíl nom-
mé , fans doute , parce qu'il rappelle les 
belles fermes de Flandre. Qu il aille voir 
fur-tout le Cortijo i vaíle enclos fermé 
d'un coté par les collines du Nord , 6c 
derautrc par une barriere a claire-voie, 
oü le íbl travaillé avec un foin particu-
lier, répond avec uíure aux voeux de l'a-
griculteur , 6c a ceux du Roi qui y a fait 
plantcr des boutures de vignes de diíFé-
rens endroits de fon Royanme. 
Enfín 5 la huerta de Valencia offrira 
des eíTais de culture que le íuccés a cou-
ronnés 6c un avant-goút du Royanme 
de Valence. Outre des champs de l i n , 
des prairies artificielles 6c des vignes, i l 
y trouvera des plantations de müriers , 
6c un bátimenc confacré aux travaux 
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du précieux infede qui fe nourrit de 
leurs feuillcs. Mais ce qu'il y a de plus 
rcmarquable &C de plus connu dans les 
plancacions d'Aranjuez, c'eíl la Calle de 
l a Reyna^ quien forme, pour-ainfi-dire. 
Tárete. Elle fuic pendant prés d^ne demi-
lieue ladiredion du levant au couchant, 
& fe termine á un pont en pierres jetté 
récemment fur le Tage. Son prolongc-
ment, qui n'a pas moíns d'etendue, abou-
tic aun autre pone fur la méme riviere, 
done les íinuoíites ne peuvent étre fai-
fíes que par rimagination dans une vallée 
ombragée de taillis , de bofquets 8c de 
grands arbres qui mafquent fon cours 
par intervalles. Ce í l derriere un de ees 
épais rideaux que fe cache une cafcade 
qu'on entend bruire au lo in , & done le 
fracas troublc feul le calme de ees lieux 
folitaires. Si pour la découvrir vous paííez 
le fecond pont du Tage , &; que vous 
fuiviez le cours de ceete riviere , vous 
<Btes enchaneé des poines de vue pitto-
refques que vous oíFrent fes ríves. Au 
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défordre avec lequel íonc íemés les arbres 
qui en deffinent le contour, vous recon-
noiíTcz la nature que Tare imite cTune 
maniere íi impar faite , dans ees petits 
chefs - d'oeuvres avortés oii i l prend fes 
irrégularités pour modeles. Nulle part elle 
n'cíl plus variée dans fes caprices , dans 
fes formes,-dans fes coulcurs. La , des 
arbres femblenc vouloir changer d'élé-
menc, 6c plongent leurs cimes verdoyan-
tes dans les eaux du Tage. íci , des 
tronos noueux , placés comme en equi-
libre fur fes bords , vont échapper a la 
terre , &: n'attendent qu'un fouffle de 
¡'aquilón pour faite de leur maííe un obf-
tacle au cours de lariviere qui les abreuve. 
Plus loin , elle réfléchit l'image vacil-
lante de ees bouquets d'arbriíTeaux , 
qui , fnivant Fidée de M . l'Abbé de 
Li l le , re^oivent de la fraícheur en échan-
Envlrons ge de la parure qu'ils accordent. Si vous 
cade^ díte V0lls écartez des bords du Tage, le mé-
el Embo" me défordre regne dans le bois clair-
femé, qui vous donne de Fombre íans 
EN Es P AGNÉ. 13 
troubler vos réveries par Fembarras de 
vous frayer une route. Vous étes enfín 
a portee de la cafcade qui a réveillé 
vocre cunoíité. Ceft a travers les buiíTons 
épáis, & par des íentiers tortueux que 
vous y parvenez ; elle a pour objet d'en-
lever au Tage une partie de fes ondes. 
Le bras détourné de fon lie coule encaiíTé 
dans un foíTé profond , & va abreuver 
quelques-unes des plantations d'Aran-
juez, & pourvoir de plus prés aux befoins 
de fes habicans. Mais l'ombra^e 6c la ver-
dure ceííent tout-a-coup. Vous n'avez 
plus en pcrfpe£Hve que les collines pe-
lees qui forment l'enceinte de la vallée, 
&c vous admirez avec quel are le tableau 
a été tracé pour dérober autant qu'il 
cft poíTible l'afped de fon vilain cadre. 
Ceft au pied de ees collines qu'eft place Haras 
le harás du Roí d'Efpagne , un de ceux ^u rRoi 
011 lá race des chevaux Efpagnols con- ^^nQ-
ferve encoré fon ancique beauré. I I a 
pour infeription, Fen tog ráv idas ex prole 
putaris ; a en juger par leur race vous 
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les croirieT^ fécondées par les vents s &c 
la velocité des chevaux qui fortent de 
ce harás juftifie cette iriícription ; mais 
ils fonc excluíivement confacrés au fer-
vice du Roí 6c de fa Famille. En laiílant 
ce bátiment a gauche, on rentre dans de 
grandes allées qui aboutiííent á la Calle 
de la Rtyna. 
T r o u - Les grands arbres done nous avons 
Sims qui , ne font pas le feul embelliíle-
errentdans ment. j e alléc. Elle eft bordee de 
ees planta-
tions. droite &: de gauche par des taillis aílez 
toufFus, qui rendent plus piquante fa r&-
gularité. Ceft-lá que bondiíTent les nom-
brenx troupeaux de dakns qui fervent 
au divertiííement de la famille royale, 
&: qu i , comme a St.-Ildefonfe & á TEf-
curial, fe livrent á une fécurité que la 
nature fembloit leur avoir refufée. On 
les voit paítre paifiblement fur les cotés 
de la grande allée, & fi a rapproche de 
ceux qui s$y promenent ils s'échappent 
par pelottons en bondlíTant, ils paroif-
fent itioins obéir. a leur frayeur native 
la Prima-
vera. 
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que faire parade de leur légéreté. Mais Jardin de 
.ce qui decore íur-touc la Calle de la 
Rey na en embaumanc l'air qu'on y ref-
pire, c'eíl le jardín de la Primavera ou 
du printems , dans la faifon dont i l porte 
le nom. I I regne refpace de mille pas le 
long d'un de fes cotes , &: nen eft fé-
paré que par un petit mur á hauteur 
d'appui, fur lequel s'éleve une barriere 
a claire-voie. C'eít dans ce jardin que 
brille dans tout fon éclat la fécondité 
du fol de la vallée. La plus grande par-
tie eft confacrée á des cultures útiles. 
Pomone & Flore y regnent de concert, 
fe prétent mutuellement des charmes. 
Tous les fruits, toutes les fleurs, tous 
les légumes y profperenc. Des bofquets 
y oppofent leur ombre hofpitaliere aux 
ardeurs du midi. Des taillis d'arbuftes 
odoriférants parfument l'air du matin, 
les vapeurs embaumées qu'ils exha-
lent , retombenc au coucher du folcil 
pour ajouter aux charmes des promena-
dcs du foir. Quand je fuis arrivé en Ef-
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pagne , tout le terrein qui fe trouve en-
tre renceinte du jardín de la Primave-
ra & les bords du Tage , étoit inculte, 
Nouveau abandonné aux plantes paraíites. L'acfci-
Prince des w'lt¿ ^ u Prínce des Aíluries s'en eft em-
Aftunes. par¿ . ^ fon goüc l'a convertí en un des 
plus agréables cantons de la vallée. Par 
fes foins quelques arbres inútiles qui 
ombragcoient ce fol fertiie ont été abat-
tus ; les gazons, les bofquets , les par-
terres ont pris leur place ; des fentiers 
ont lerpcnté a travers ees nouveaux tré-
fors de la végétation. D'un printems a 
i'autre on a vu éclore un vaíle jardin, 
varié a riníini dans fes formes ainíi que 
dans fes produ&ions, qui porte le nom 
de fon créateur.. Un petit chanticr a été 
confervé dans fon enceinte , &: commu-
Marine ñique au Tage par une pente douce. Ceí t 
a' la qu'on s'occupe aux travaux d'une ma-
rine en miniature, qui a fes conílruc-
teurs, fesmatclots, &: íes bátimens. Plus 
loin on avoit pradqué depuis plufieurs 
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une batterie proportíonnée au local. Quel-
ques jolies gondolcs y mouillent íous fa 
proteclion , & font le cheácre des récréa-
tions que la jcune Cour viene prendre 
fur riiumide élément. On y trouve juf-
qu a de pedrés frégares elégamment dé-
cor écs , done Ies falves répondent á l'ar-
tillerie du port. Au bruic de ees déchar-
ges, aux cris des matelors oceupés déla 
manoeuvre , a rafpecb de ees bandcrol-
les & de ees pavilions qui floteenc au 
gré des vents , on croit aíliíler aux jeux 
de Mars & de Neptune. Heureux les 
hommes, s'ils s'en tenoient par-tout á ees 
íimulaeres, íi la cupidité & le delire de 
lagioire navoienr pas converti en moyens 
de deílruction ees propriétés des élémens 
que la natuití peut-étre navoic deftinés 
qu a leurs plaiíirs ! Ceux de la Cour d'Ef-
pagneá Aranjuez ne fe bornent pas aux 
rcíTourccs qu elle trouve dans un fleuve 
done les rives préíentent les afpecls Ies 
plus pittorefques , dont les ondes paifi-
bles ne fortent de leur lie que pour fé-
Tomt HL Q 
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Plaíílrs conder les terreins adjacens ( i ) . Tous les 
que Ton , . . , a 
goúre á divcrtnkmens innocens qu on peut gou-
Aranjuez. t e r >A ja campagne , le féjour d1 Aran juez 
les favoriíe; nulie pare la promenade n'eíl 
plus variée ni plus commode ; foit qu'un 
livre a la main on erre dans fes boca-
ges, foit qu'on parcoure a cheval ou en 
voiturc fes allées a perte de vue, on peut 
A b o n - s'y livrer avec íécurité a íes réveries. Les 
f a m ü k r i c í béces fauves qui y abondene , femblent 
des bétes s'y cro¡rc en fu reté. Les cerfs &: les daims 
y OLibiicnc leur timidité , les fanghers 
méme s'y dépouillent de leur férocité. 
lis fe promenent tranquillement dans les 
rúes comme des animaux domeftiques. 
Je me fouviendrai long-tems que la pre-
miere fois que je fortis de mon auberge. 
( i ) Depuis que ceci eíl é c r i c , f a i appris que l t 
Tage a deraenti cet éloge. I I e l l fort i de fon l i t a 
Aranjuez; i l a rompu h chauffée qui mettoit le nou-
veau jardin du Prince á Tabri de fes excuríións , & 
fes ravages ont prefquc fait difparoítre ce petit 
chef-d'oeuvrc de culture qui répondoic déjá fi bien 
aux foins de fon auteur. 
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i l fallut me faire jour avec ma can- 1 
iie á travers un grouppe de fangliers qni 
me barroient le paíTage. Quelques-uns 
plus familiers encoré pénérrcnc jufques 
dans les maifons, 6c vonc y difputer aux 
commeníaux quadrupedes les depouii-
Ics de la cuiíine. Au Pardo ils pouíTent 
méme plus loin leur avidké confiance. 
A certaines heures , auxquelles ils ne fe 
méprennenr pas , ils accourenc de la fo-
réc circónvoiline pour recevoir a manger 
de la main des domeílíques de S. M . 
Les fangliers ne font pas les feuls 
anímaux qui fe íbienc comme naturalifés 
á Aranjuez. Les buffles qui y ont été 
amenes de Naples, ont fupplance les 
boeufs dans leurs foncbions de bétes dé 
fomme. Elles éroienc partagées , quand Au 
je fuis arrivé , par queíques couples de ™}™™* 
chameaux qui n'ont pu réíiíter long-tems qui y íbnt 
á Pinflucnce d'un climat étranger. A la S í é s ? ' 
méme époque on voyoic paítre & bon-
dir dans une p ra i ríe voiíine du grand 
chemin deux zébres deux guanacos 
B z 
tres 
2 0 N O U V E A U V O Y A G E 
qu'on auroit crnS dans leur pays natal, 
tandis qu'un éléphant promcnoit tran-
quillemenc fa lourde maííe , fans ctrc 
interdit de la foule de curieux qu'il atti-
roit fur fon paíTagc. Ceí l ainíi peut-étre 
que tous les Souvcrains devroient expo-
fer en plcin air a tous les regards, ees 
animaux etrangers qu'ils enraíTcnt dans 
leurs ménagerics. Ces fuperbes prifons 
aecufent la tyrannic de Thomme fans 
prouver fa pulíTance , de les bétes qui 
rugiíTent dans fes fers , dépoferoient 
peut-étre leur férocité en recouvrant leur 
liberté. Mais par-touc Thomme eft trop 
tenté d'abufer de fon pouvoir ; i l aime 
micux régner fur des efclaves furieux 
que fur des fu jets fortunes. 
Les animaux qui contribuent fur-tout 
á rembellííTcment d'Aranjuez , fonc les 
chevaux. Ceft-lá qu'ils peuvent déploycr 
á leur aife toute la beauté de leurs mou-
vemens, &: toute leur velocicé. Ceft-lá 
que le Roí conduit quelquefois lui-méme 
les fuperbes actclages que luí fournic fon 
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harás, Se que fes enfans joulíTent íans 
danger du plaifir de réquitation. Autrc- Courfes 
fois h Calle de la Rey na étoit la lice ^ u x c h g ¡ r . 
oii des chevaux Barbes luttoient de v i - bes. 
teííe 5 & partageoient la Cour , qui s'in-
tcTeíToic par des parís a leur fu ce es. De-
puis quclqnes annécs le Prince des Af-
turies a fubílitué a ees courfes un plaiílr 
plus raiíbnnable & plus otile. On le 
nomme les Parejas. II a lien dans les Divertif-
derniers jours du voyage d'Aran juez, & pa^.I^íies 
na été interrompu depuis une vingtaine 
d'années , que par la guerre qui eloignoit 
de la Cour une grande parcie de ceux 
que S. A. admec a cetre efpece de féte. 
lis formenc, avec ce Prince & les deux 
Infanrs fes fue res , un efeadron de qua-
tre de fronc fur douze de hauteur. Cha-
qué file eíl dirigée par un de ees trois 
Plinces , & par une des perfonnes les 
plus diftinguées de leur Cour. Ces 48 ca-
valicrs font tous vérus, coefFés & bot-
tés a rancienne Efpagnole , mais de cou-
leur différence, fuivant la file a laquclle 
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chacun d'eux appartient. Ce coftume avan-
ragenx doñneau fpeclacle une forme mi-
litaire & antique , qui recule les acteursau 
íiccle de leurs ancétres, & les faic envi-
fager avec cet incérét dont fe pare tou-
jours Timage des chofcs paíTées. lis s'ef-
faycnt de longae main a la rcpréfenta-
tion qui doit faire la clorure da voy age; 
ce qui leur fournit de frequentes occaíions 
d'exercer la dociliré & relegante fou-
pleíTe de leurs chevaux, les plus beaux 
que produífent les harás moderncs de 
TEÍpagne. Lorfqu'cnfín les cavaliers & 
leurs montures font bien fíirs de leurs 
roles , on fixe le jour de la prcmicre re-
préíentation ( i ). Le Théátre cíl une 
grande cour quarree qui cíl devane une 
des faca des du chacean. Le brillanr Ef-
cadron y arrive en colonne au bruit des 
trompectes & des timbales, precede par 
( i ) 11 y en a ordinairement trois 5 le Ro í n'aííiíle 
qu 'á la premiere 5 mais Madame la Princefle des Af tu -
ries les honore toutes trois de fa prt'fence. 
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des coureurs, & des chevaux richement 
enharnachés que Ton conduit a la main. 
,11 sarréte devant le balcón du Ro í , & le 
falue. 11 faic enfuice, au pas , le tour 
de la place 3 & quand il fe retrouve en 
préfence de Sa Majcílé, i l s'ébranle au 
petit galop , &c commence fes evolutions. 
Ce fonc des figures qu'on^ne peut mieux 
comparcr qu'á cellcs de nos conrredan-
fes. Les quatre files, fous la conduite de 
leurs Directe.urs , s'éloignenr 5 fe rapprc-
chent tour-a- tour; tantót fuivent les 
contours de l'arene, tantót la traverfent 
en diagonale, y décrivent des cercles, 
des fpirales , avec une préciíion Se un 
accord avec la mu fique , done les yeux 
&i les orcillcs font également fatisfaits. 
Ce fpedacle, cependant un peu mono-
tone , nc dit rien á Tame; foible ima-
ge des anciens tournois , i l fait regret-
ter ces fétes, oü, feos les yeux des Rois 
Se des Relies, les Chevaliers obéiiToient 
au double véhicule de la gloire & dela-
mour ; 011 les fufirages de celles oui 
B 4 
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régnoient fur leurs coeurs, payolent d'un 
prix inappréciable les eíForrs de leur 
adrefle &: de leur courage. Auííí pour que 
les acleurs trouvent de l'attrait a ce bal 
de centaures , ne leur faut-il pas moins 
que llionncur d'étre en fcene avec les 
fils du Menarque ^ 6c de contribuer a 
leurs plaifirs ? Au bout de vinge minu-
tes refeadron fe forme en colonne, & fe 
retire de l'arene dans le meme ordre qu'il 
y eíl entré. A TiíTue de la féte il y a or-
dinairement un autre bal & des rafraí-
chiílcmens ; de pour ceux dont la cu rio-
ficé a dejá été fatisfaite les années pré-
cédenres, cet acceíToire vaut bien le prin-
cipal. Quand il fait beau , les Parcjan-
tes {c'cfl ainíi qu'on nomme les figurans 
de la contredaníc équcílre ) , parcourenc 
les jardins du palais dans leur coftume , Se 
viennent fe joindre aux fpcclateurs. On 
croit aiors voir reunir les fu jets de Char-
le-Quint 6c ceux de Charles I Í I ; Tima-
gination rapproche ees deux regnes, & 
compare avec complaifance 1c fícele de 
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la fpíendeur de rEípagne a cclui de fa 
reeeneration. 
11 Temblé que l'art aic voulu abandon- Omemens 
ner entierement a la nature le ícm de Paiaisd'A-
parer Aranjuez. Le palais & les autres raD,uez' 
édiíices y font de forme agréable , mais 
fans magnifíccncc. L'ameublemcnt des 
appartcmens royaux eft moins richequ'é-
légant. Les chcfs-d'oeuvrcs de la peinture 
n'y abondent pas comme dans les autres 
réfidences Royales. On y remarque feu-
lement queíques portraits de Princes des 
Maifons de Bourbon & de Bragance , 6c 
queíques tableaux Napolitains, oii la na-
ture eft rendue avec plus de vérité que 
de grace. La Chapelle du Cháteau qui 
eft nouvelle, en eft la partie la plus foi-
gnée. La ículpture & la dorure y font 
diftribuées fans profuíion & avec gout, 
8c queíques tableaux de Mengs ne con-
tribuent pas peu a fa décoration. 11 y a Eglifes 
outre cela trois Eo;lifes répandues dans ^ Ar?,n" c» t juez. 
Aranjuez. Dans Fuñe on trouve avec 
plaiílr une copie de ce beau portement 
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de Croix de Raphael, dont nons avons 
parlé á Farticle du Palais de Madrid. 
Elle a pour pendant un crucifíement qui 
eíl d'un Peinrre moderne, nommé Ferro, 
TAutcur de la copie. L'Eglife la plus ré-
cente eíl celle d'un Couvent de Francif-
cains, qui fe nomme St.-Pafquaí, & qui 
a été fondée parle GonfeíTeur de Sa Ma-
jeílé. Jai remarqué dans le vcílibulc de 
ce Couvenr, des infcriptions pieuíes en 
forme de ílances, qui m'ont paru d'un 
genre ílngulier. Je n'ai pu réíiíler a la 
tentarion de les copier de de les traduirc. 
Peut-écre le Lcclcur ne fera-t-il pas 
fáché de voir comment s'exprime encoré 
en Efpagne la dévotion , lorfqu'elle veuc 
parler le langage de la Poéíie. Une ame 
penitente entreticnt Dieu de fes péchés, 
& fa contrition fe foulage par Ies Stan-
ces fu iva n tes : 
Stances ^ / laijje^-moi au nom de Dieu y pé~ 
q i í o n ^ i t C^S 3 l^Jf^"mo^ - J>ai tant fai t ufage 
dans une ¿e vous s que vous ne pouver plus vous 
deccsEgli- r . . . . 
fes. joutemr davantage ; ni vous 3 ni moi ne 
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faurions plus aller en avant: j e vous ai 
tellement épuifés tous s que pour pécher 
demaín , je manque de defir comme vous 
manquer^  dequoi me faire pécher. 
Quz croiroit que vous - me me , mon 
Díeu s ave^ nui a ma converjion ? J^ ous 
vous étes fait ton par vare patience a 
m*attendre ; je ne pouvois me perfuader 
[folt dit ici entre nous)) que vous puif-
Jze^  etre Dícu ; vous me paroijfie\ trop 
offenfé , trop patient pour un Dieu. 
Graces a tes foins 3 o mon Dieu , me 
voila convertí. Je cede a la lajfuude > 
finan au repentir: jyai Ji fouvent parcou-
ru les routes du vice , que pour adopter 
un autre genre de vie s ayant peché tout 
ce q u i l efl pojfible de le faire ¿ je ce [fe 
enfin de pécher. 
Je vous ai offenfé a tel point que je 
me fuis imaginé que s ne pouvant ríen 
faire de moi , vous ferier^ ohligé de me 
pardonner. Ce neft qu'ici qu'il y a en-
coré de la clémence 3 c'ef la loi la plus 
confiante de votre troné éternel; car telle 
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eft ma perverfité) qu'íl faut ou que vous 
ne fa¡fie\pas jufiice ou que vous augmen-
tie^ fenfer. 
Ce Couvent occupe la partie la plus 
élevee & la plus falubre de la val lee ; hL 
c'eíl de-la que le Palais 6c les planta-
tions fe préfentenc íous l'afpcct le plus 
Gravares favorable. C'eíl auffi de ce poinc qu'on 
des points , , r , , , . 
«Icvued'A- a delíme queiques-unes des vues d A -
ranjuez. ranjuez> Elles formenc une collcclion in-
téreíTante , quoique médíocrcment gra-
vee. Le Roí en faic cadeau áux étrangers 
diftingués qui la lui demandent. 
Depuis que cctte colledion a paru , 
M . le Comee de Florida-Blanca, qui a 
Imcendancc des Sitios ou Maifons Roya-
les , a encoré ajouté par de nouvelles 
plantations aux embelliílcmens d'Aran-
juez. II n'a pas , comme fes prédéceí-
feurs, une prédilccHonexcluíive pour une 
des quatre Maifons Royales aux depens 
des autres ; i i s'-oecupe égalemenc a les 
décorer & a les aflainir. Cette derniere 
tache eft bien difficile á Araniucz. Tanc 
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que la température y eíl modérée , touc 
y captive les fens; on y favoure le bon-
heur de lexiftence. Jai vu des etrangers 
qui avoienc beaucoup voyagé, m'aíTorer 
qu'ils ne connoiíToienc pas en Europe 
d'endroks oü ils aimaíTent mieux paíTer 
la belle faifon qua Araniuez. Mais Saiíbn 
quand la canicule approche, iorfque i'air j W ^ A -
brúlanc eimmffré dans la vallee, fe char- rí!niuezde: 
» vient mal 
ge des exhalaiíbns d'im fleuve un peu fain. 
bourbeux & pareíTeux dans ía marche , 8c 
des vapeurs nitreuíes que le foleil enleve 
aux collines entre lefquelles coule le Ta-
ge , alors cette vallee de Tempe deviene 
un féjour pernicieux , capabk d'enrichir 
en un. jour VAchéron. On sen éloip-ne , 
on va chercher un air plus íain Tur les 
hauteurs circonvoiíines, & íu r - tou t á 
Ocanna, petitc ville qui en eft á deux 
lieues. Aranjuez q u i , pendanr le mois de 
Mai & la moitié de Juin, éroic le ren-
dez-vous de tous ceux qui afpirolenc au 
plaiílr &: á la fanté , dont la population 
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s1 étcndok environ á dix milie hommes, 
deviene une efpece de défert oii regnent 
cxcluíivcmcnt les íangliers Se les daims. 
11 n'y reíle gucres que les perfonnes qui 
y íont artachécs, ou par leur profeffion 
OLÍ par leur pauvreté. 
Quittons auííi ce beau féjour que je 
voudrois bien avoir infpiré á mes Lee-
teurs le défir de voir ; & puifque nous 
íommes avances de prés de dix licúes 
vers le Royanme de Valence , allons v i -
íker ce Paradis terreftre de rEfpagne. 
Voyage J'cn entre pris le voy a ge avec un de 
d'Aran- mcs amis, á la fin d'avril 178 ? , 6c par 
juez a Va- . \ t 
lence. conféquent dans la faifon la plus favo-
rable. Nous partí mes d'Aran juez, & aprés 
avoir fuivi la Calle de la Rey na, nous 
tournámes á gauche, & dimes adieu á 
Tombre, á la verdure & á tout ce qu'ont 
dagréable les environs d'Aran juez. 
Dans l'efpace de fept lieues nous nous 
rapprochames pluíleurs fois du Tage; 
mais íes rives arides dépeuplécs n'of-
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frent pas un feul poinc de vue piquanr. 
Exceprons-cn cependant un harnean qui Wi ha-
n 1 1 1 n v • m e a u ^ 
eít au brord de ce Heuve, a une pente V i i l a -
Üeuedu village de Villa-Manrique. Le Manriqile' 
bruic d'unc cafcade artificielie qui faic 
alier deux moulins , rafpecfc de quelqucs 
arbres touíFus & d'une douzaine de mai- v 
fons qu'ils couvrent de leurs feuillages, 
invitcnt un momenc l'ame du voy agen r 
á la réverie. Ce joli afyle eíl habité pen-
dant quelques femaines de l'année par 
des Religieux , qui reíident habicuelle-
ment au Cháteau d'Ucles que nous ren-
contrerons fur notre route. 
Aprés fept lieues d'un chemin paila-
ble qui traverfe un pays mal peuplé, 
j'arrivai a Fuemiducnnas , erand villaje 
011 la miíere & la pareíle s'oíFrenc de 
toutes parts. On n'y voit pas un arbre, 
pas un brin d'herbe, pas un écre qui pa-
roiíTe goüter le bonheur de l'exiílence. 
Je trouvai trois lieues plus loiñ le gros 
bourg de Tarancon, qui contient environ 
mille fcux, & oü fe croifenc plufieurs 
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chemins. Je traverfai en fu ice celui de 
Vil la - Rubio , íl une lieue duquel on 
appercoít le Chacean d'ücíes dont nous 
C h á t e a u avons parlé plus haut. Ce Chacean reí-
s' ícmble plutoc au repaire de quelque 
tyran íubalcernc dans les fíceles du fyf-
céme féodal, qu'a la demeure pacifique 
d'une Communaucé religieufe. C'écok 
fans douce aucrefois un des afylcs for-
tifiés que les Chevaliers de l'Ordre de 
St.-Jacques avoienc báci, pour fe mectre 
a i'abri des incurfions des Maures. Sa 
deftination á ceíTé , & l'édifice lui a fur-
vécu. 
Je paífai la nuit dans le Bourg de 
Saylices. Le lendemain je trouvai en-
coré a quelque diftance de ce bourg un 
Anclen aucre v eft i ge du féjour des Maures. Ce 
tetranche- f o n t . \QS reftes d'un anclen retranche-
mentMau- , r , . T 
ye. ment place fur une eminence. Je re-
marquai que dans les endroics ou le peu 
d'inclinaifon du talud en rendóle l'ap-
proche plus facile , on reconnoiííbit les 
traces d'un large foífé. Je traveríai en-
fuicc 
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fuite deux villages afíez agréables ? Mon-
ta/va & le Congofio ? avant de changer de 
chevaux á Filiar del Sa^. De ce dernier 
village á Olivarcz il y a trois lieues, furun oiivarez. 
terrein fort inégal & peu cultivé. On trou-
ve queiques vignes a l'approche d'Oliva-
rez , done la íkuation eft aíFez pittoref-
que, & dont I'enceinre eft formée par 
üne chainede coceaux prcfque circuí ai re. 
Bonache eft auíli á trois lieues d'O-
livarez , & de - la ii y en a cinq au 
Bourg de Campillo, le terme de mes Campillo, 
travaux pour la feconde journée. Cet-
te derniere pofte me parut íinguliere-
ment incommode. Une pluie conri-
nuelle, la vivacité bruíque de ma mon-
tare qui femblok fe jouer de ma fatigue, 
un chemin hérifTé de rocaillés , & qui 
n'offroit de toutes parts que l'image de 
la ftérilité & de la dcpopulation , touc 
fe reunir pour me contrarier; & la gaieté 
de mon guide , íes failiies , fes arietces 
ruftiques, ne fuffirent pas pour dérider 
mon fronc. La íerénicé y reparuc cepen-
Tome I I I . C 
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Réflexions dant, lorfqu'aprés avoir refpiré quelques 
cep t ion^" minutes dans mon auberge, je jettai les 
avec une forte d'intéret, qui tenoit peut-
étre plutot á la curiofité qu'a la compaf-
fion. lis marquoient un empreíTcment 
quon trouve peu dans les hótelleries 
efpagnoles. lis paroiííbicnt avoir l'aifaBce 
$c le bonheur de leuf é t a t , Sí ce n'eft 
que dans des claíTes plus élevées que ees 
dciix avantages reíTerrent l'ame &: la def-
fechent ; dans celles oü le luxe & les 
abus de la civiliiation n'onc pas déna-
turé l'homme , i l eíl meilleur quand i l 
eft heureux. L'opulence rend tr i l le , re-
veur, peu communicatif. La limpie aifan-
ce écarte les foucis , invite á la joie 6c á 
la bienfaifance. Voila ce que je crus ap-
percevoir autour de Thiimble foyer qu'en-
vironnoit notrecotterie villageoife. Aprés 
un fouper frugal, je la laiíTai s'ébattrc 
au fon d'une guitare, & j'allai chercher 
le repos qui niétoit plus précieux que le 
plaiíir. 
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11 fallut quitter encoré de grand matin Route 
ie duvec que la fatigue nous avoit pfé- ^ C a m -
paré. Avant cinq heures j'étois fur la p H í o á V i l -
tome de Kdlargordo ; routefatale, done alg01 0* 
les inconvéniens feront long-tems pré-
fens á ma mémoire. J'avois été tenté de 
lentreprendre des la veille. La peínture 
eíFrayante quon m'en fít, me determina 
a attendre au Campillo le retour de la 
lumiere, & j eus lieu de m'en feliciten 
Une bonne partic de ce chemin fuit le ' 
fommet d'une chaíne de montagnes, par 
des fentiers oii deux hommes ne pour-
roient marcher de front fans que l'un des 
deux ne coumt rifque, au plus léger choc, 
de rouler dans de profondes vallées. 
Aprés avoir ainfi trébuché pendantquel-
ques heures furia rocaille, contre des ra-
cines d'arbres, á travers un pays inculte 
& défert, je defeendis l'efpace d'une 
grande lieue par un chemin tortueux. 
J'appercus a mi-cóte le feul beau poinc 
de vue qui fe füt offert a moi deptiis no-
tre départ d'Aranjuez. C'eft ceiui de la 
C 2 ' 
3^ NOUT EAU VO Y AGE 
nwkre Cabñel, ferpentant dans une vallée 
étroite qu'il tapiíTe de verdure, 6c dont 
i l sacarte aprés avoir paffe fous un joli 
pont d'unc feule arche , qu'on appelle 
Grande e¿puente de Pajado.. A portee de ce pont, 
cáveme . rnon gL1i¿e me montra Fentrée d'une 
grande caverne creufée par la nature 
dans le flanc des énormes montagncs 
que je venois de franchir. Elle fert de 
rcpaire aux brigands & aux contreban-
diers , qui infefteot cette malheureuíe 
Saline contrée. Ceft au fein de ees montagnes, 
gfanilh.1"' a u 'on& ^,un baffin á trois lieues de 
Campillo, que fe trouve la Saline Royale 
de Minglanllla , adminiftréc pour le 
compre du R o i , & exploitée par une 
trencame d'ouvriers. 
Aprés le pont du Pajado je pris a 
gauche, & íuivis pendant quelque tems 
le lit d'un ruiíFeau aílez large, mais peu 
profond. J'cns enfuite a gravir une cote 
fort efearpée, avant d'atteindre la pofte 
de Villargordo. 
Jamáis port, aprés un naufrage , nc fie 
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plus de plaifir que j'en eus en entrañe 
dans ce miférable viilage, fitué au milieu 
des bois. 
" Les quatre lieues fuivantes me con- Requena 
i -r \ -n \ . . & fes en-
duilirenc a Requena , a travers une p l a i - yirons. 
ne qui m'ófíTÍt un échantilion de la bril-
lante culture du Royanme de Vaience. 
Les ruiíTeaux voiíins quon a faignés 
pour arrofer cette plaine , concón re nt 
avec la bonté du fol & la douceur du 
climat, a y faire profpérer le bled, la 
vigne, le lin , les páturages , & fur-tout 
les muriers. La petitc ville de Requena, 
íituée íur le fommet d'un coteau mé-
diocrement elevé , domine tout ce qui 
ren virón ne. L'aclivité & l'aiíaoce y an-
noncent la préfence de l'induílrie. On 
m'aíTura qu'on y comptoit 900 métiers 
en foie. 
Ces montagnes qu'on franch.it pour LasCon-
arriver a Villargordo, fe nomment las trei'asV 
Contreras, nom qui fait FeíFroi des voya-
geurs. Cellcs qui font au-delá de Reque-
C 3 
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Las Ca- n a 9 íont con núes fous cclui de las Ca~ 
brillas. brillas , fans doute a caníe de la grande 
quancité de chevres qui paiíTent fur leur 
penchanc. On m'avoit beaucoup preparé 
aux inconvéníens de cecte rouce; elle a 
) effeíbivement quelques paíTagcs fort fea-
breux , de profondes ornieres crcufccs 
dans le roe ; mais cefte feconde épreuve 
ne fut pas longiie, & au bout de trois 
lieucs j'arrivai á une Venta abfolument 
ifolée, qu'on appclie la Venta del Reía-' 
¿or, parce qu'elle a été bátie pour la com-
moditédes voyageurs, par un Rapporteur 
du Confeil des Finances. 
E n t r é e d u Aprés avoir pafie Requena , j'étois en-
Royaume rré dans le Royaume de Valencc, &: 
de Valen- - r 1 -i \ \ T» ' • 
ce. aes-lors ma cunoíite redouola. J etois 
avide de juger, fi la peinture qu'on m'a-
voit faite de cette bel le contrée n'étoit 
pas exagérée. Cette cncree eícarpée , hé-
riílee de rochers, m'étonna d'abord. Quoi \ 
c eft la , me diíois - je, ce pays íi renom^ 
mé par fa brillante culture, par la ferti-
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lité de fes plaines , par la variété de fes 
productions ? Cependant j'obfervois de 
droite & de gauche que ces montagnes 
pelees, étoient cultivécs dans les en-
droits meme les plus voiíins de leur fom-
met , des que la nature du terrein s'y 
prétoir. A h ! du moins , reprenois-je , les L'induf-
* r r i • r • J n. • • t r ieef tdéiá 
Valenciens lont induítneux ; je ne re- feníible. 
trouve plus ici la grave oiíiveté des Caf-
tillans. íci on ne fe contente pas des 
bienfaits que la nature oíFre d'elle-mé-
me; on va Ies lui arracher, la charrue a 
la main , jufques fur la cime des mon-
tagnes. 
Au milieu de ces reflexions j'appro- Chamuns 
chois de Chiva, trros bour^ á trois lieues eJnv^ ?Ils 
de la y mta del Relator. Ses environs 
a prés d'une demi-lieue, commencerent 
a réalifer les peintures féduifantes qu'on 
nous avoit faites. Quon jugc de notre 
píaiíir, nous qui venions de traverfcr les 
plaines arides & núes de la Caftille, 
oü les arbres font fi tares , l'herbe fans 
fraícheur , &; les héricages fans clótures, 
C4 
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de nous trouvcr entre des haies vi vés, 
formées par des aloes 3 & íervant d'en-
ceinre a des vergers, a des párurages , á 
des plants de múriers & d'oliviers ! Le 
jonr baiílbit, la ir s'éroit radouci; l'at-
mofphere ctoit fcreine. Les exhalaifons 
de tant de plantes, ees vapeurs fu a ves 
qui s'élevent , aprés de longues pluies, 
d'une terre en culture, la fraícheur de 
ees diíFérentes nuances de verdj tout 
concouroit á rendre ce payfage enchan- . 
teur. íl ne me reftoit plus que cinq lieues 
pour arriver á Valen ce, je n'étois plus 
fatigué ; j'aurois pu aller concher dans 
cette ville y mais ríen ne me prefioit. 
Lebourg Pourquoi, d'ailleurs , me priver du plaifir 
luí - meme , . . . , . , _^ , 
ne répond oe voir d e ¡our les environs de Valen-
preíLn"1' ce ' s'étoit íi bien annoncé , pour-
qu'iis cau- quoi sen éloigner íi-tot? Je pris le partí 
íent . i> i i a i • 
d y chercher un gite, je ne rardai pas a 
m'en repentir. L'hótellerie oü je mis pied 
a terre, réaniíToic toutes les incommo-
dités qui échauíFent tant la bife des 
voyagcurs en Efpagnc. Mes hotcs n'a-
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v^ent ni proviíions , ni envíe de m'en 
procurer. Dans d'autres momens je les 
aurois maudirs. Mais la nature qui éca-
loit autour de moi fes tréfbrs, m'avoit 
preparé a I'indulgence , & je fís grace 
aux habitaos en faveur de la terre. 
Notre fortie de Chiva fut íemblable a 
notre entrée; meme profuíion , méme 
variécé de richeííes naturclles. Mais au 
bout d'une demi - licué , rafpect d'un 
nouvel horizon commenea a refroidir 
mon cnrhouíiaíme. Ces plaines íl fértiles 
n'étoient plus que de valles campagnes , 
oü 3 au milicu des el ó tu res d'aloes, pa-
roiílbienr des champs de bled aílez rnai-
gres , quelques planrs d'oliviers & des 
müriers fe mes de loin en loin ; mais 
une partie du terrein écoit en friche ou 
du moins incapable de culture. Je fus r> 
r Premier 
bien dédommagé deux lieues plus loin. afped ^de 
De deíTus une éminence jedécouvris Va- terranée. 
lence & la Méditerranéc. Le foleil qui 
venoit de fe lever, brifoit fes rayons fur 
la furface peu agirée de cette mer. Je 
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crus voir un vaíle míroir place au bofet 
de rhorizon , &C je faluai pour la pre-
mier e fois ees ondes , qui, quoique ren-
fermées dans des bornes étroites , ont 
affifte aux cxploits des plus fameufes 
Nations de la terre, ont été le Théá-
tre des premiers eííais du commerce naif-
fanc , de tant de combats, de tanc de 
naufrages. Ceí l donc-la cette mer , me 
diíois-je , que l'ancienne Mythologie a 
peuplée de tant d'érres merveilleux, aux-
qucls nos peres avoient coníacré le cuite 
réfervé a l'Etre fupréme , & dont leur 
poftérité détrompée nc peut encoré pro-
noncer les noms fans une forte de ref-
pecl! Júpiter eít né dans une de fes iíles. 
Latone y choiíit Délos pour y dépofer 
le couple divin queile portoit dans fes 
flanes. Les Titans écrafés par les foudres 
de rOlympe, y foulevent les montagnes 
de la Sicile. Eole 6c Vulcain y avoient 
leur empire , Se les fleuves de l'enfer leur 
embouchure. L'amoureufe Aréthufe tra-
verfoit un bras de cetce mer pour join-
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dre fes ondes a ce]les du íleuve Alpliée. 
Daos des tems moins fabulcux Thémif-
tocle y arbore les drapcaux vicloríeux 
des Grecs 3 6c la rongit du fang des 
Per fes. Les Romains y englooníTcnt la 
Marine Carcha^inoife. Octave triom-
phant y mee en déroute Anroine, qui, 
cinglant á píeines voiles fur ees eaux, 
témoins de fa défaite, va s'en coníbler 
dans les bras de la fameufe Reine d'E-
gypte. En fe rapprochant de nos tems 
modernes, nous voyons nos a'íeux, pieu-
fement infenfés , parcourir ees mers pout 
arracher les Lieux faints á la profanación. 
D'illuftres Chevaliers, héritant de leur 
zele , mais fachant Tépiircr, fe réfugier 
d'une des iíles de eccre mcr dans celle 
qui leur donne leur nom ; 6c de ce nou-
1 vcau bonlevard de la chréticnté, combat-
tre des Barbares plus comme des enne-
mis de rhumaniré que comme des en-
nemis de la religión. Nous y voyons 1c 
Comee de Touloufe triompher a la vue de 
Malaga, L\ flotte des Ottomans anéancie 
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á Chefmé , rAmiral Howe y promener 
impunemenr le paviilon Angloís comme 
dans une des baics de la Grandc-Breta-
gne, &: braver des ennemis auffi redou-
tablcs par leur nombre que par Icur valeur. 
Tous ees rapprochemens contribuerenc 
a abréger notre route , aíTez unie,, aíTez 
bel le; mais que notre impatience nous 
íít trouver un peu longue. Arrivé enfin 
au villa du Quarte 3 á une licué en-
decha de Valcnce , nous fímes notre 
enrrée dans le Paradis terreftre. On ne 
trouve plus dés-lors qu'une íuite non-
interrompue de vergers , de parterres , 
de petites maiíbns de campagne, done 
la íimplicité contraíle agréablcment avec 
le luxe de la nature. Une demi- licué 
plus loin nous traverfámes un fecond 
village dont le prolongemcnt fe perd 
Ce qui dans les fauxbourgs de Valehce. Lorfque 
nous am- n0lls entrions au Quarte 'un ieunc hom-
entréedans me qui nous y attendoit nous arréte 
au paila ge, & nous invite a entrer dans 
fa voiture. Cétoic 1c gendre du Commcr-
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^ant chez lequel nous devions loger. 
NOLIS étions fatigues , i l s'agiíToic d'arri-
vcr 6c de fe mertre a fon aife. Nous re-
merciames le jeune homme , & nous 
pourfuivímes no ere galop. Nous étions 
enfíndans rintérieur de Valcnce, lorfque 
notre chemin effc barré par une berline 
elegante attelée de íix chevaux , & dont 
une Dame & un cavalier oceupoient le 
fond. Nous nous rangeons , Ton s'arréte; 
on nous demande íl nous ne fommes 
pas les voy agen rs attendus de Madrid. 
Sur notre réponfe on nous invite á o ocu-
pe r une des places vacantes; nous heíi-
tons, nous balbutions quelqucs excufes. 
On infifbe , nous fuppofons enfín que le 
couplc prévenant eíl encoré déraché par 
la famille qui nous attend ; & ne croyanc 
pas conrracter un nouvel engagement, 
nous montons dans la berline , le 
cocher retourne fur fes pas. 
Pendant le petic trajet qui nous refeoit 
a faire, nous eííayons par des queílions 
indiredes de nous aílurer queis pouvoient 
connue. 
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étre cctte Dame de fon mari. Nous arrl-
vámes fans avoir pu éclaircir ce myitere ; 
alors nous nous crúmes tout de bon dans 
Maniere le pays des aventures. Nous entrons dans 
dont nous une bclic maifon: nous traverfons des 
fommes 
aecueillis appartemens ; nous arrivons a ceux qni 
dans une , . i n - / r-% - i 
maifon i n - noils etoienc deltines. De nenes tentures, 
de beaux trumeaux éblouiílcnc nos yeux 
accoutumés á la groffiere íímplicité des 
Venias. Nous nous croyons fbus Fempire 
de quelque Fée bienfaifante, qui venoit 
d'opérer pour nous une de fes merveilles. 
..Nos chambres étoient de plain-pied, avec 
une terraííe ombragée , décorée, embau-
mée par des groupes d'orangers : trois 
génératíons de fruits en furchargeoient 
les branches; quelques rameaux en fleurs 
donnoient l'efpérance d'une quatrieme. 
Enchantés de tant d'objets, nous crúmes 
enfin que le Royanme de Valence étoic 
vraiment une feconde vallée de Tempe, 
liabitée non par des dieux, mais ce qui 
valoic bien mieux, par des hommes les 
plus hofpicaliers de la terre. On pouílc 
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méme k rccherche de l'honnéteté jufqu'á 
témoigner la crainte de nous imporcuner 
a forcé d'empreíremens. On nous oíFre 
rafraichiííemens , liberté , repos , tont ce 
qui pouvoit convenir le mieux a des voya-
gcurs alteres, fatigues, 6c dont l'exté-
rieur , plus que négligé , réclamoit les 
prompcs fecours de la toilette. Nous 
avouons qu'un déjeüner de fruirs fatif-
fcroit le plus preíTant de nos befoins. A 
l'inftantla table fecouvre, & la baguette 
de notre Fée fait e-ntrer deux grandes 
jattes des plus bel les fraifes que nous 
euffions vues. Valence eft la vraie patrie, 
de c'étoit alors la faifon de ce fruit dé-
licieux 3 qui réunit dans ce pays la grof-
feur des fraifes de jardin au colorís 6c 
au goüt des fraifes de bois. Nous favou* 
rions ce déjeüner , 8c nous nous perdions 
en conjetures fur nos botes qui étoienc 
encoré une énigme pour nous, lorfque 
nous vimes entrer un trouble-féte : c'é-
toit ce méme jeune homme que nous 
avioas rencontré en arrivant. I I avoic 
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appris que nous venions de préférer le 
logemenc 011 i l nous trouvoit établi, a 
celui que nous avoit preparé ía belle-
ímére. íi venoit nous en faire des re-
proches , &; diré á ceux qui Tavoient 
gagné , non de víceííe, mais d'adreííe , 
que leu'r procede étoit encoré plus mal-
honnete pour fes parens que flatteur 
pour nous. Deja la querelle s'échaufFoit; 
nous en érions la caufe innocente , de 
ne favions de quel coté nous ranger. 
Dans ce confíit de politefícs, prendre un 
partí quelconquec'étoit s'cxpofer de quel-
que pare á étre taxé dnigratitude: nous 
recourúmes a un me^o - termine, L'un 
de nous refta dans le pal ais enchanté oii 
Ton nous avoit avoit conquis par tous 
les fens; Tautre marcha fous la conduite 
dn gendre, &: alia s'établir chez fes pa-
rens. Ce ne fut que dans ce dernier trajet 
qu'il apprit enfín que le mari de la F4ée 
bienfaifante étoit M. V . , commercant, 
intimement lié avec la maifon Dr. qui 
nous avoit, a notre infu , fortement re-
cómmandés 
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commandes á luí. Son debut fe fourint 
jufqu'au bout. Pendant fix jours que nous 
rcíHmes á Valence, tous fes momens fu-
re nt confieres aux caprices de notre cu-
noíicé. Ses ofíres dans tous les genres 
alloienc au-devanc de nos deíirs &c de 
notre imagination. Nous foulagcons notre 
reconnoiífince, en en coníignant íci le 
témoignage. I I ne fut pas aii reftc le feul A c c u d l 
dont laccueil nous ait féduits, & je dois que noas 
% • y , ' I v.iwia recevons 
diré qu'on ne fauroic ppuífer plus loin Valen-
i -i?- i . . / i , ciens en que les Valencicns en general, les pré- général. 
ven anees , les complaifances & les folns 
recherchés. < 
Aprés avoir reftauré nos forces &, re- in té r ícur 
pris figure humaine, nous commencames de Valen* 
\ . ^ ce. 
a parcourir Valence. Son incérieur na 
rien de bien remarquable. Les beaux 
édifices y font clair-femés. Ses rúes font 
étroites & torcueufes; mais i'cnícmble 
de certe capitale, meme au-dedans , ne 
peut que plaire. 11 y regne une propreré 
qui eíl: fenfible, fur-tout pour quiconque 
a paífé quelques années en Caftille. L'ac-
Tome I I I , £) 
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tivite ele rincUiítric s'y rcproduit fous 
toutes les fariTiGS. Si les mes ne íbnt pas 
pavees , c'cíl que leurs dépouillcs, me-
lees avec les immondiecs done elles nc 
Tone jonchécs que quelques inftans, font 
emporcées fréquemment hors de fes murs 
pour fertilífer les campagnes adjacentes, 
&C que Ton eft perfaadé qu'cn les pavant 
on enleverok a ce vaíle verger, qui en^ 
toure Valence de toutes parts ^ une des 
principales íburecs de fa fécondité. L'in-
dolence 6c la mi fe re font bannies de 
Valence, ou n'ofcnt pas s'y montrer. 
Quatre Pres de quatre mi lie métiers en foieries 
deríf de6' ^ c ^ í v e i ' ^ s grandcurs oceupent les bras 
foieries. de plus de vinge mille habitans , fans 
compter cenx qui exercent des profeílions 
relatives aux fabriques , comme ceux qui 
travaillent les bois &C les fers de tant de 
machines , ceux qui dévident la foie , 
la filent, la teignent, &c. 
Fabriques ^es manufaclures de foie ne font' pas 
& p r o d u o d'ailleurs la feule oceupation, des Valen-
nons des /• i i i 
Valen- clens. Leur fol produic. du chanvre, oc 
ciens. 
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ils en exportent pour les arfenaux da 
Roí environ pour un mílUon de piaíbes 
par an. Leurs vins & leurs eaus-de-vie Vins Se 
lortentauffi en abondance. Ci-devane ils vie. 
navoient d aurre débouché que l'Angie-
terre , par les iíles de Guernefey 3 & la 
Hollande & le Nord par Dunkerque , 
011 fe fabriquok méme !a plus grande 
partie des eaux-de-vie de Valence. De-
puis quelques années ees deux produc-
tions fe font frayé une nouvelle route 
vers l'Amérique efpagnole. 
Le riz eft encoré une fourec de r i - RIZ, 
cheíTes pourcette belíe contrée, á laquelie 
i l rapporte plus d'un miilion 6c demi de 
piaílres (1). La barílle eíl une produdion Barilfe. 
( 1 ) Sa culture a un grand inconvenient pour la 
falubrité du pays. Les arrofemens qui la favorifent 
couvrent long-tems les píaines qui lu i font confacrées j 
i l s'en eleve des exhalaifons funeftes á leurs habitans. 
Le nouveau Capitaine - General que le Royaume de 
Valence vient d ' a cqué r i r , M . le Duc de C r i i l o n , 
dont Tad iv i t é ne néglige aucun moyen de lu i rendr» 
D 2 
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particulicre aux Royan mes de Válencc 
& de Murcie; elle entre eíTentiellement 
dans la compofition des glaces. On en 
récolce, annéecommune, cent cinquante 
mille quintaux qui paíTent en Franee , 
en Angieterre 5 & dont Genes 8c Ve-
niíe recoivent auffi une petite portion. 
Soude. La fvude 3 ou bourde, en Efpagnol 
fofa , eft une efpece de barille qu'em-
ploycnt les fabriques de favon de France 
& cTAngieterre. On en récolte danS le 
Royanme de Valence environ 15 mille 
quintaux. 
Vagua-a^ul eft une troiíieme forte de 
barille. On en recueille quatre mille quin-
taux , dont la plus grande partie paíTe 
a Marfeille. 
fon admituftration utile , a é té frappe de cet incon-
vénient , & sJoccupe de le faire difparoitre , en bor-
nant la culture du ú z aux terreins voífins de la mer , 
fur lefquels les eaux ne féjournent pas, & oü des 
maladies peftilentielles ne íbnt pas le prix de la fé-
condi té qu'elles y apportent. 
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Enfín, le folicor , quatríeme efpece 
de barille, viene fans culture , & s'em-
ploye dans les verrerics de France , d'An-
glercrre & d'Italie. 
Quand la plante de la barille de ees Prepara-
diveríes forres eft bien mure, on en forme ^ - ¡ ¿ f a 
des tas qu'on laiíTe fécher un ou denx 
jours ; enfuite on IcntaíTe, fans trop la 
preíTer, dans des trous de trois pieds de 
profondeur: on y mee le feu ; on remue 
la matiere avec de longues perches en 
y jetrant de la nouvclle herbé a mefurc 
que la premiere fe confume. Quand on 
ero ir la cuiiTon complette, on couvre ees 
trous de terre , & on 1 ai fie la barille 
fe refroidir. Trop fouvent on la falfifíe, 
en y mélanc des herbes bátardes que pro-
duic le méme rerrein. La cendre emi ré-
fulte de cecte cuiiTon forme des blocs 
qu'on exporte, & qu'on employe dans 
les fabriques. 
La foude diíFere de la barille a quel-
ques égards , mais fert á-peu-prés aux 
mémes ufages. Elle eft'connne fous les 
D 3 
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noms de falfola y falicornía de glajjimon, 
Sa fcuille eíl longue, étroite 3 charnuc 
be pleine de fue, comme la créte ma-
rine. 
H u í l e . Vhuile eíl une des plus ahondantes 
produebions du Royanme de Valcnce , 
mais i l n'eíl permis de l'exporter que 
lorfqu'elle eíl á un prix tres bas; ce qui 
décourage la culture des oliviers, qui fe-
roit fufccptlble d'une grande augmenta-
tion. La maniere dont on prepare l'huilc 
de Valence ne la rend pas agréable aux 
palais accoutumés a rhuile de Provence, 
Caufesde Nous avons voulu avérer les cauíes de 
fon n\z\\- ccrte irnperfeclioñ : on nous en a alléeue 
Vais gout. r o 
trois principales ; ip. i'ufage de dépouiller 
les oliviers de leurs fruits en íes meur-
trií íant, au lieu de les cucillir avec pré-
caution pour les coníerver íain & hi-
ta cb ; i0, rhabitude oü Ton eíl de con-
ferver trop long-tems le noyau avec la 
chair de Folive ; 30. la rareté des mou-
lifis a huile , qui oblige de laiííer pen-
dant plullcurs fnois les olives en mon-
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ceaux, fcrmenccr & fe corrompre avanc 
qu'on en exprime la liqneur ; mais ees 
caufes feoles ne produiroient pas un eífet 
auííi conftant & auffi general, & nous 
croyons qu'il faut Tatmbuer a la nature 
du terrein , á la rourine & au goiic des 
habitans. Ce qui nous a eonfírmés dans P ropr ié té 
cette opinión, c'eít que Ies fabriques de fj^g0^^ 
favon de Marfeille préferene les huiies !?rUí.!es de 
r Valence. 
de Valence a toutes les autres , parce 
qu'elles Ont une aérete native Se indé-
pendante de leur préparation , qui leut 
donne une propriété déterílve que n'ont 
pas au méme degré les autres huiies de 
l'Europe. 11 eft cependant certainscantons 
ou les oliviers , apparémmeiit plus favo-
rifes par le f o l , produifent une huile 
plus douee , dont la íaveur apprpché 
beaucoop de celle des huiies de Provence; 
ce qu'il fáut fans doute attribuer auffi 
en grande partie au foin que prennenÉ 
les propriétaires de cueillir leurs olives 
avec píos de précaution, 6¿ de les moii-^ 
dre iorfqu'elles font encoré fraíches. 
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Faience L'induftrie des Valcnciens tire d'ail-
Icurs partí de toutcs Ies produ£tíons de 
fous le Icur íol. I I contícnt une efpece de terre 
nom d A - - i r 
zulejos. dont lis lont ees carreaux de faience co-
loree , connus fous le nom d*Añalejos, 
& qu'on ne fabrique qua Valence. On 
en pave les appartcmens, 6c on en revee 
leurs lambris ; on y peint les fujets les 
plus compliques , tels par exemple qu'un 
bal mafqué, une fe te de taureaux. La 
couleur rouge eft la fcule quí ne puiíle 
erre fixéc fur cette efpece de faience; 
elle s'altcre entierement par la cuiiTon. 
L'efpart. Uefpan, quoíqu'une des productions 
les plus viles du Royanme de Valence , 
eft d'une grande utilicé á fes ha bita ns ; 
on en filie beaucoup de narres & de cor-
dages. Ci devant on en embarquok une 
grande quantité pour les pores Fran^ois 
de la Médirerranée. L'exportatíon en a 
( été défenduc en 1 7 8 3 . Ccux pour lef-
qucls elle éroit un oh jet de fpéculation 
murmuroient de cette mefure , íls pré-
tendoient qu'on nc pourrok confommer 
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dans le pays méme tone l'efpart qui y croít: 
auíli en 1 7 8 4 on préfenra plufieurs re-
queres au miniftere Efpagnol, pour obte-
nir d'en extra i re des portions coníidéra-
bles. On chcrchoic a y prouver que cette 
extracción ne nuiroit pas aux établiíTe-
mcns de charleé oü on employoit de 
pauvres cicoyens a filer cette produc-
tion , atrendu qu'il en croiííbit beaucoup 
au-dela de la quantiré qui pouvoit oceu-
per leur induftric. La Conr d'Efpagne a 
cu cgard a ees repréfentations , en per-
mettant a quelques particuliers d'expor-
ter de groíles portions d'efpart écru ; 8c 
nos ports deToulon & de Marreille , oü 
i l eft d'un grand ufage dans les chan-
tiers & les arfenaux, ont proíité de cette 
permiffion. 
L'induftrie des Valcnciens employe ^ 
J k — L Ce qu on 
jufqu'á Valoes , plante parafite qui fem- fait de Ta-
• loes* ble, au moins dans le Royaume de V-a-
lence, n'étre deírinée qu'a rornement & 
á la clorure des héritages. De fes feuilles 
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longues & épaiíles ils tirent une efpece 
de fíl done ils font des renes. 
Vif i t eau Nous fu i vi mes avec íbin & par nos 
Capitaine- r r 
G é n é r a l , propres yeux preíque tous ees détails de 
^cTofx. CLl!t:ure & de fabrication. Maisavant que 
de rcmplir ecc objec de conoíké inílrüc-
tive,qui étoic le principa! motif de no-
tre voyage, nous remplimes les premiers 
devoirs de i'honnétecé en faifant notre 
. viíite au Marquis de Croix , Capitaine-
Général de la Province , vieillard vene-
rable , qui, aprés avoir déployé dans la 
Vice-Royauté du Mexique touce la 
loyauté de fon caractere , terminoit dou-
cement á Valence une vie laborieufe, 
utile, dont aucun chagrin ícnfible , ni 
fur-tout aucun remords , n'avoit empoi-
fonné le cours ( i ) . 11 oceupoit un antique 
( i ) D e p u í s que ceci eft é c r i t , M . le Marquis dé 
Cro ix eft m o r t , & a é té remplacé par M . le Duc de 
C r i l l o n , íí connu par Ies íieges de Mahon & de G i -
Braltar ^ & qui réuni t les qualites fociales aux venus 
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6c vafte édifice íitué hors de la vll le, & 
connu fous le nom de el Real. Cette Afped 
• j X T i i , r J £LES PONTS par tic de Valcnce a quclquc choie de furleGua-
t i -
trés-impofanr. Entre fes murs & le faux- aviar* 
bourg, dont le Real & rEglife des Do-
mi nicains forment á-peu-prés les deux 
extrémités , regué une longoc efplanade, 
a laquelle on arrive par cinq beaux ponts 
fur le Guadalaviar. Si ce fíeuve couloit 
á plcins bords, on imagincroic dimcüc-
ment un plus beau poinr de vue ; mais 
i l arrive aux murs de Valence, extenué 
par les faignées qu'on luí a faites fur fa 
route, pour arrofer & fcrtilifer la plaine 
qu'il parcourr. C'eíl a forcé de bienfaits Arrofe-
qu'il s'épuife , & , fen-.blable á cet oifeau "i'odiques."' 
famcux dans la Pable , c'eft aux dépens 
guerrieres. Le commandement du Royaume de Valence 
avoic é té trop long-tems donné á de vieux Officiers-
Généraux , qui attendoient dans une douce oiíivcté le 
terme de leur Garriere. Les Valencfens en defiroient 
un dont VzQtvñxé bienfaifante s 'occupát de FembelÜíTe-
ment 8¿: de la profpériié de leur patrie. lis l o n t enfin 
t rouvé dans M . le Duc de Cr i l l on . 
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de fa propre fubffcance qu'il alimente, 
. ^u'il cnrichit íes enfans. Le trihue quon 
exige de fes ondes pluíleors lieues au-
deíTus de fon embouchure , fe percoic 
d'une maniere uniforme qui prévient Ies 
querelles. I I eft reglé d'avance , qu á relie 
époque de I'année, on aura droit de dé-
tourner une partie du Guadal aviar au 
profit de tel héritage. Les intéreíTés fe 
preparent a cette viíite falutaire ; & a 
l'époque déíignée, leurs éclnfes fe íevenr. 
Ies foíTes qui entourent leurs champs , 
leurs pianrs d'oliviers, leurs vignobles, 
fe couvrent d'eau 5 & la terre s'inonde 
ao loin. De proche en proche i l n'eft pas 
d'héricage dans ce beau pays qui ne par-
ticipe a ce bénéíice; Se le prix des bicns 
dépend beaucoup du plus ou moins de 
facilites qu'ils ont pour en jouir. Cet ar-
rofement général & périodique a fans 
Leurs doute de grands avantages. II entretient 
& lems Ia fraícheur & la fertilité dans cette con-
inconvc- tr¿e pnvilé2;iee. 11 multiplie les récoltcs , 
au point que la terre eft conftammenc 
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eouverte de fruits ; que Ton depouille Ies 
muriers de leurs feuilles jufqua crois fbis, 
que les p ra i ríes de trefile & de luzernc 
íbnt fauchées huic & méme dix fois par 
an ; que la terre non contente de porcer 
des forérs d'oliviers & de múriers , nour-
rit en méme tems fous leur ombre des 
fraifes, des grains &: des légumes. Mais 
cet arrofement a auíli un grand incon-
vénient. Cette fertilité artifícielle ne 
donne pas aux plantes la íubíbnce qu'el-
les re^oivent de la feule nature, lorfqu'on 
attend fes bienfaits fans les íblliciter par 
des moyens extraordinaires ; auffi les ali-
ments íbnt-ils en général beaucoupmoins 
nourriííants que ceux de la Caílille. Nos 
eftomacs sen appercurcnt. Chacun de 
nos diners fut une efpece de feílin, oü les 
mets écoient prodigues autant que les 
politeíTes. NOLIS cédámes avec excés á 
cette double tentadon, Se n'eúmes poinc 
«\ nous en repentir. Cette profufion d'eau 
qui dé nature ainíi les plantes, paroít mé-
me setendre au regne animal La malí-
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gnite a été encoré plus loin, & a enfanté 
ce dirtiqne Efpagnoi que nous fommcs 
trop reconnoiflans & trop galans pour 
jamáis adoptcr. 
En valencia la carne es hierba ^ la hier* 
va agua, los hombres muge res, y las mu-
t geres nada. Ce qui en Fran^ois íignifíe. 
A Valence la viande eji de V.herbe; 
Pherbe efi de l'eau s les hommes font des 
femmes , & les femmes rien, 
Bellesprc- C'eíl prés des bords du Guadalaviar , 
ménades pr^t \ cxhalcr fes dernicrs íbupirs dans la 
& port de r r 
Valence. Méctiterranée, que fe trouvent les plus 
belles promenades de Valence , la Ala-
meda , le Monte Olívete ¡k. le chemin 
du Grao , petit village á une demi-lieue 
de Valence S¿ au bord de la mer. C'eít 
moins un port qu'tme mauvaifc rade fans 
tenue & fans abrí. La nature n'a refufé 
qu'un meilleur port a Valence, pour en 
faire la ville ía plus fortunée de l'Efpa-
gne. Les bátimens ne s'approchenc gue-
res qua une demi-lieue de cette cote 4 
& il eft tare qu'on y appercoive des vaif-
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feaux a trois márs. Les cargaifons qui 
arrivenc a la vue de Valence , font ver-
fcesdans des barqucs qui s'avancent pref-
que jufquau rivage , & qu'on fait cnfuice 
traíner par des boeufs jufqu'á ce qu'elles 
íoicnt á ice. C'eft alors feulement que le 
débarquement s'opere ; auffi le port dé 
Valence eíl- i l peu fréquenté. 11 n'y avoit 
gueres que vingt á trente bátimens de 
toutes grandeurs , la premiere fois que 
BOUS le viíltámes. En général la cote de 
Valence n'a pas un feul bon port. (i) De-
puis Ies Alfaques á Tembouciiure de I'E-
bre jufqua Cartbagéne,qui appartientau 
( i ) I I eíl queftion depuis quelque tems de per-
feítioeneE k port de Culleras 3 á quelques líeues au 
mid i de Valence- $a communication avec le lac de 
TAlbufera & un canal creufé depuis ce lac juíqu'au. 
centre de cette Capitale, la dedommageront de ce que 
U nature M a r^fufé. Si ce p ro j e t , don t les plans 
& les devis font tout formes i eft aecueilíi par, Tad-
minirtration efpagnole , fon exécut ion fera un bien-
fait de plus que la ville de Valence devra á M . le 
Duc de CrMloñ. 
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Royanme de Murcie , i l n'y a que Ies ra-
des d'Alicante 8c de Santa-Pola qui íbienc 
aíTez fu res pour le fond. Les vaiííéaux de 
guerre meme peuvent y mouiller ; mais 
clles ne font des abrís Tune & Tautre que 
pour les cas de nécelfité. D'ailleurs toute 
cette cote du Royaume de Valence eíl 
piarte, expofée aux vents , & tres-dan-
gereufe, fur-tout pour ceux qui vien-
nent de l'Eíl. 
Ceí l fur cette cote un peu au midi 
d'Alicante que fe trouve un établtíTement 
nouveau qui devoit faire honneur á l'ad-
miniftration bieníaifante de M . le Comtc 
d'Aranda, Se qui paroít avoir trompé fes 
efpérances. I I y avoit un grand nombre 
d'efclaves Efpagnois qui languiííbienc 
fous la chame des Algériens dans la pe-
tite iíle de Tabarca. Le Roi d'Efpagne, 
ronché de leurs plaintes, dont M . d'A-
randa fe rendit Tinterpréte , les racheta 
& leur ouvrit un afyle dans une petire 
iíle déferte de la cote d'Alicante, qu i , á 
cette occafion, fut nommée Nueva Ta-
barca 5 
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harca , mais on craint que cet établlíTe-
ment aíTez dlfpendicux, fur un rochcr 
prcfque nud ne profpere j a m á i s . La na-
ture fembloic l'avoir condamné á n'ecre 
pas habité par les hommes, en luí re fu-
fan t le bois , la pierrc , la terre & l'eau.— 
JMais revenons au Grao de Valence. I I 
n'eíl gueres habité que par des gens de 
mer. Le chemin qui y conduit eft, com-
me tous les environs de V alence , á dci|X, 
trois & méme quatre lieues a la ronde, 
bordé de vergers qui préfentent la cul-
ture la plus foignéc. Le vrai point d'oü xour 
Ton peut faifir l'enfemble de cette capi- ^""vahn 
tale & de cette délicieufe enceinte s eft ce. 
lehaut d'une tour qu'on nomme le M i -
quelec, & qui eft attenante a la Cathé-
drale. Vue de cet endroit , Valence ne 
paroít pas avoir plus d'une 'grande lieue 
de tour. On aíTurecependant qu elle con-
tient de 90 a 100 mille ames. C'cft que 
fes rúes font étroites , qu'il y a peu de 
terre i n emporré par Ies places , & que 
dans toutes les villes fabriquantcs , les 
,., Tome Í I L £ 
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hommes vivent encaíTes les uns prés des 
Bellevue autres. On ne peuc fe raíTaíler de la vue 
jouit.011 ^ dont on jouit du hauc de cette tour. De-
la, Valence femble bátie au centre d'un 
vaíte vergcr, dans lequel eft femée une 
infinité de hameaux qu'on prendroit pour 
le prolongement de fes fauxbourgs. D'un 
des points de la tour on domine fur la 
mer, Sí on appercoit le Guadalaviar, qui , 
apres avoir tramé fes humblcs ondes 
fous les cinq beaux ponts dont nous 
avons parlé, fuit vers la droite du Grao, 
' & acheve de fe perdre dans la mer. Aííez 
pres de fon cmbouchure on découvrc 
l*Albufera lac qui s'écoule dans la Médi-
terranée par un canal fort étroit ( i ) . 11 
en eft íi pres, que fur la carte on eft tenté 
de le prendre pour une baye dont ce ca-
( i ) C ' e í l ce lac dont nous avons parlé dans la 
note precedente, & que M . le Duc de Cr i l lon veut 
faire fervir deformáis á la navigation & au commerce 
de la vil le de Valence y comme i l a fervi jufqu'á pré-
fcnt aux plaifirs de fes habitaos. 
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nal eft Pencrée : maís le goüt de fes 
eaux & leur cours vers la mer, ne per-
mee pas de douter que ce ne foic un lac. 
Ses bords abondent en gibier, & fur-rouc 
en oifeaux aquatiques ; & aller prendre 
a I'Albufera le plaiíir de la chaííe & de 
la peche, eft pour les Vaienciens la plus 
attachante des recréations. 
La toar d'ou Ton découvre ce beau C a t h é 
payfage , n'a ríen de rcmarquable que y^nCge 
fon élévation : encoré nuic - elle par-la á 
la Cathédrale , qu'elle écrafe de ía maífe. 
Cette Eglife qu'on a un peu trop exaltée , 
ne s'annonce poinc d'une maniere im-
pofante. Son intérieur eft plus agréable 
que majeftueux. Son vaiííeau eft trop peu 
elevé, 6c fes muraillcs revétues en ftuc 
encadré dans des baguetces d'or, paroif-
fent plutoc apparrenir á un Mufeum qua 
un Temple. Elle a quelques tableaux de Tab 
prix; ceux fur-rouc de Joanes qui ocenpe 
une place diftinguée parmi les Peintres 
du fecond ordre. Quelques enthoufiaftes 
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l'ont mis au ni vean de Raphael. I I eft á 
la vérité, comme ce Prince des Peintres, 
fage , correct cC vrai: mais quil eil au-
deíTous de lui pour la dignité & la grace! 
Le plus remarquable de fes tableaux eft 
le Baptéme de J. C., qui plaira a quicon-
qne pourra lui pardonncr fon colorís que 
riiumidité fans doute a rendu terne 6c 
verdácre. ' 
11 ne faut pas oublier dans la Cathé-
drale de Valence les portes du maítre-
Au te l , ornees de tableaux admires par 
les connoiíTeurs. Philippe V , a qui on 
faifoit rcmarquer que ect Autel écoit 
d'argcnt maffif, répliqua que Ies portes 
qui luí fervoicnt d'enveloppe lui paroif-
foient bien plus précieufes encoré. On 
D e Léo- croit ees tableaux de Léonard de Vinc i , 
Y ind . 2 ou ^u moins de fon école. 
College Nous allámes viíiter avee foin les pro-
^„Patríar' ductionsdes bcaux-Arts dans les autres edi-
fiecs de Valence, fur-tout cclles du College 
del Patriarca, dont on nous avoic beau-
coup parlé. Nous y remarquames la fa-
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meufe Cene de Rivaha, placéc au maí -
tre- Autcí , & pour laquclie le peintre 
Carducha entrepric tout exprés le voy age 
de Valen ce. A cela prés, cette Eglife 
du Patriarche n'a ríen de bien rcmar-
quable. Elle cft aíTez belle dans fa íim-
plicitc. On y officie avee beaucoup de 
pompe. On y faic une enorme coníbm-
mation de cicrges & d'cncens. L'eítcc le 
plus fenfible de cette prodigalicé eft den-
fumer les mnrs & les meubles facrésde cette 
Eglife, El le a unrcliquaireaíícz riche, qu'on Relíquáirc 
b i> «i ds CSttG caucoup d appareil aux cu- Eglife. 
rieux, &méme á ceux qui nc le íbnt pas. 
Nous ne pames éluder 1 enumération de 
ees tréfors plus dégoúcans encoré que 
venerables. II nous fallut entendre, á ge-
noux, réciter par un jeune elcre la Hile 
des os 5 des máchoires , des cránes & 
aurres parties da corps humain que la 
dévotion a íouftraites aux tombeaux pour 
en parer les Autels. Nous donnámes dans 
cet écueil par condefcendancc , & nous 
le marquons fur la caree de nos voy ages 
, E 3 
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poor en prefcrver ceux qui vifiteront 
apres nous le College du Patriarche. 
Autres Nous remarquames dans pluíieurs au-
sporceaux tres £alifes des tableaux de Joanes y de 
de pem- , & . . 
ture. RivaUa & Orrente , les troís peintres 
V alencíens qui ont le plus de reputation. 
Nous ne fíimes pas fort émerveillés des 
producHons de quelques autres qu'on nous 
exalta , comme Victoria & Vergara. 
Nous trouvámes leur pinceau fec & fans 
expreffion. Nous fumes cependant aíTez 
contens des peintures a frefque dont a 
decoré le plafond de San Juan del Mer-
cado 3 & celui de Norre - Dame de los 
De [amparados , Palomino", le me me 
qui a écrit lliiftcire des Peintres cipa-
gneis. 
Eglífe du Avant de finir ce que nous avons a 
Temple. ¿cs ¿Jijees facrés de Valcnce, nous 
devons en paílant un hommage au Tem-
ple , Eglífe entieremene moderne , d'un 
gout noble & fimpie. On nous y fie voir 
deux petits tableaux de Joanes qui nous 
íirent grand plaiíir : Tan repréfente une 
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Cene dáosle goüt de Vandyk, & lautre 
un portcment de Croix. Cclui-ei rcflem-
ble infínimenc au tablean de Raphaél , 
connu fous le nom du Pafmo de Sicilia, 
Cela confirma ce qu'on nous a volt di t , 
que Joanes s'étoit propoíe ce pcintre pour 
modele. 
Ce qui fixa notre attention encoré plus Travaux 
que les product ion s des beaux-Arts, ce des fa,brl" 
1 1 ' ques de 
furent les travaux des fabriques de foie íoie. 
qui fonc íur- tout la réputation de Va-
lence, & contribuent a rendre cette vilíe 
fíoriílante. Nous les fuivímcs tous depuis 
la culture du mürier jufqu'á la fabrica-
tion des étoíFes les plus riches. Nous 
allons eílayer den traccr un tablcau fuc-
cinr. 
L'Efpagne & le Royanme de Valence Quan t i ré 
en particulier, pourroient avoir beaucoup f ecue i l í e^ 
de foies a exporter, méme apres avoir 1,£rPaSne-
fourni a tomes les fabriques du pays. 
I I paroit que le Gouvernement n'cft pas 
convaincu de cecte veri t é , puifqii'il mee 
de fréquentes en través á Textraílion des 
JE 
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foies & de gros droics Tur leur íortie 
lorfqu'il la pcrmet. Ces droirs font de 
neuf reaux un quarcilio , environ 2 liv. 
7 f par íivre valencicnne, qui n'eíl que 
de cloüze onces, & vauc 15 liv. au prix 
le plus ordinaire quand elle eft écrue 
( tn rama ). On la vue dans des tems 
de mauvaííc récolte , comme en 1 7 8 4 , 
monter juíqu'a 80 réaux ou 20 liv. Cecte 
année i l y eut une telle diíette de foie, 
que les fabricans de Valence deman-
derent a 11 Gouverncment la permillion 
de laiíTer entrer en Efpagne deux cens 
mil le livres de foie de France 6c d'Icalie, 
libres de droirs, 
1 
P r í x o r d i - Dans les tems ordinaires, cette livre 
n ai res des i r - 1 • , A 
foies. •"e ioie eci'lIC coate huit reaux pour erre 
tordue, & tro.is pour erre teinte en verd, 
en bled &: autres couleurs commones ; 
en forte que la livre de foie , préte a 
étre employée, revient á-pcu - prés a 71 
réaux , c'cft-a-dire 17 a 18 francs. 
On fenc bien que ce prix varíe fui-
vant les circónftances. Une de ccllcs qui 
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inflaent le plus fur cecte variation , c'cfl 
la plus ou moins ahondante récolrc de 
feuilles de muriers. Ces arbres précicux 
fonc répandus avcc une grande profufion 
dans toute la plaíne de Valence , &: íbnt 
tous des muriers blancs ( moreras. ) Cecte 
diíllnclionc]ui feroit fuperflue en Francc, 
ne l'eft pas en Efpagne, oü , dans quel-
ques provinces, le Royanme de Grenadc, 
par exemple , les feuilles de muriers noirs 
( morales) fervent a la nourriture des vers 
a foie, & donnent une foie prefqu'auííi 
belle que celie qui vient des muriers 
blancs. 
Les feuilles de ees. muriers fe vendenr Múr í e r s 
i , . , blancs & 
par charges ( cargas ) chacune cíe dix noirs en 
arrobes : or, Parrobe de Valence, qui f e n t é g d e -
faic a - peu - prés 27 livres de Francc , ment-
couroit en 1783 en virón 30 fols tour-
nois. 
La re'colte des feuilles de muriers fe Réco l t e 
r ,* 1 . des feuilles 
íait une, deux, ou tout au plus trois demúders . 
fois par an; mais i l eíl rare que Ies deux 
74 NOUVEAU VOYAGE 
dernieres íoicnt d'auíll bonne qualité Se 
auííi abondantcs que la premiere. La 
faifon pendant laquelle la feuille du mu-
rier peut fe cueillir, dure la plus grande 
partie de l'année , & cette récolce ne fe 
fait que fucceílivement , a proportion 
de la confommation que font les vers-
a-íbie , & qui va toujours en augmcli-
ta nt jurqu'au moment oii ils commencenc 
á former leurs cocons. Ordinairemenc 
on arrache feulement les feuilles du mu-
rier, en épargnant les branchcs autant 
qu'on peut. Ainíi dépouillé de fa ver-
dure au fcin de la bclle faifon, au mi-
lieu d'une brillante vegetation, i l ref-
femble a un arbre deíTéché fur fa rige ; 
& cette quantité de troncs nuds qui fem-
blent frappés de ílérilité , & dont le nom-
bre augmente a mefure que la faifon 
avance 5 ne laiíTent pas de déparer ees 
plaincs d'aílleurs íi vertes &. fi fécondes. 
C'eíl bien pis encoré lorfqu'on taille les 
mu rier s, & qu'on. les dégarnit entiere-
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ment de leurs branches ; opération qu'il 
faut renouveller au moins tous les trois 
ans. 
Le Royanme de Valence a donné en Soiesque 
j . r . . . . 1 1 . \ r ' ' fournit le 
dix ans íix millions de livrcs de loic, ce qm feuir0yau. 
fait pour chaqué année Gqo millc livrcs ; 
& comme toóte l'Efpagne en produit 
annuellement un million de livres , on 
voit que le feul Royanme de Valence 
fournit plus de la moitié de cette récolte. 
Les foies de Valence íbnt les plus fines , Dé fau t 
i u T - r , dans la n-
de 1 Eípagne, & á cet egard compa- lature de 
rabies aux meilleures de i'Europe ; cesfoles" 
maís leur filature eft encoré imparfaite, 
parce qu'on n y a pas, comme en Francc 
& aillcurs, des maifons oii les fi leu fes 
íbnt raíTemblées & furveillées par un 
Infpecteur, qui a foin que toutes les foies 
fe filenc uniíormément. Dans le Royanme 
de Valence la filature eft répartie entre 
des milliers de mains qui font cntrer 
fix 5 fept, huir, &: méme plus de bouts 
dans un fíl qui en devroit avoir un nom-
bre determiné; de-lá des inégalités dans 
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les tlíTus auxquels ees foies font cm-
ployees : auffi cellcs que nous recevons 
d'Efpp.gne nc font-elles confacrées a au-
cim ouvrage fin. Ceft du Piémonc OLÍ 
de nos Provinces meridionales que vi cu-
nen c cellcs qui entrent dans nos foierics 
Oncotr .-de prix. Depuis quelqucs années me me 
menee á r . i t r * i en fentk 011 ^ ent: mOins en r ranee le beíom des 
moms le f0jes Je Valence. Les prohibítions répé-
befom en . 
France. tees de leur extráction, ont faic augmenter 
en Languedoc la culture des múriers. 
Les payíans voyant le profit que pou-
voient leur rendre ees arbres, les onc 
préférés aux autres pour en entourer 
leurslieritages; enforte qu'en 1783,la foie 
de France étoic moins chere que celle de 
Yalence prife íur les lieux, & deductio^ 
faite des droits dont fa fortic eíl chargée. 
Un Commercant de ma connoiíTance , 
qui avoic a cette époque le privilége d'en 
experter cent mille livres pendant íix 
ans libres de droits , ne put tronver a 
les placer en France dans le cours de 1 7 8 3 . 
L'Efpagne pourroic peut - étre fuppléer 
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a ce debouche, en augtnentant encoré le 
nombre de fes métiers ( ce qu'eile faic 
tous les jours , ) en faifant pafTer dans 
fon Amérique en plus grande abondance 
les produdlions de fon induferie; mais 
fes étofFcs ne pourront fe perfeclionner 
qu'autanc qu'eile les enverra dans les 
pays étrangers , oü le goüt des confom-
mateurs concourroic á former celui des 
fabricans. 
On evalué a íix ou fept milllons de Beaucoup 
• n / > -ir i r v defoiesde piaítres ( 1 9 a 11 miihons de hvres ) ce Valence 
que valent année commune les foics du vfícnt a 
1 1 etranger. 
Royanme de Valence. A l'époque ou je 
le vifitai, i l n en employoit pas la moitie, 
quoique la capicale eut alors prés de 
quatre mille métiers de toutes les gran- r 
deurs. Le refte s'écoule chez l'écranser 
en dépit des prohibitions, foit en Franee 
par Barcelone, foit en Portugal par Sé-
ville ge rEílramadure. II doir rcíler a Tes mé-
préfent plus de foies qu'auparavant en tiers s'áug* 
r r . , 1 r , mentenc 
Jiipagne ; on y a pns des meíures tres- cependanc 
férieufes pour y encourager i'induftrie ]00^ rs ^ 
fifpagne. 
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qui les employc. I I y avoic depuís quelquc 
tcms des métiers deíbieries répandus dans 
toóte la Catalogne, dans les Royaumes de 
Grenade, deCordoue, deSéville, &c. 6c 
i l en íortoit des mouchoirs , des rubans &: 
diverfes étoffes unies qui íuffifoient á-
peu-prés aux befoins des confommateurs 
nationaux : ceux-ci fonrniííbient cepen-
dant encoré un débouché abondant a 
nos fabriques de bas du Languedoc. Le 
Gouverncment efpagnol s'étoit borne á ex-
clure ees bas, par leReglement de 1778 , 
des cargalíbns de marchandifes étran-
geres pour fes Colonies. Mais comme 
ils continuoient d'entrer en Efpagne , la 
loi éroit faeilement eludee ; i l fuffifoit 
d'appliquer aux bas fran^ois la marque 
d'une fabrique cfpagnolc. L'intérét cotn-» 
mandoic ce ere fraude ; i l eut falíu trop 
de vigilance, une efpece d'inquifition 
D i m m u - opprefíive, pour la prevenir. Le Gouver-
t ion dans ncment s'eft oceupé des moyens de la 
le debou- , . „ 
ché de nos rcndre mutile , en prononcant en 170 5 
Erpígne!" i'excluíi.on abíolue de nos bas de foie; 
ce. 
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ce qu i , joint a 1 etablííTement de beau-
coup de nouveaux métiers , a produit 
une ftagnation prefqu'entiere dans le dé-
bouché que nos fabriques du Languedoc 
avoient en Efpagne. Mais revenons aux 
fabriques de Valence. 
I I ny a point dans cecte Ville d'édi- Zele & 
fice oü fe faíTent toutes les opérations 5^  des 
par lefqnelles doit paíTer la foie. Si on ^mcipau% 
veut les íuivre , i l tant íe tranfporter de Valen-
dans difFérentes maifons, C'eíl ce que 
nous fimes fous les aufpiccs d'un Fabri-
cant auffiéclairé que complaifant, nommé 
Don Manuel Fo^, qui a voyagé long-
tems pour acquérir des con no i (lances fur 
la fabrication des foies, & qui , entran-
tres déconvertes, a rapporté de Conílan-
tinople le fecret de moirer les étoffes, 
Pour récompenfer fon zele , on l'a créé 
Intcndanc de toutes les fabriques de Va-
lence. 
11 n'eíl gneres de commer^ans a Va-
lence qui n'aicnt qnelque intérét dans 
la fabrication des foies ; e'cft entr'eux 
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une efpece de point-d'honneur.rQuel-
qucs-uns n'onr que quatre ou cinq mé-
ricrs auxquels ils fourniíTent la foie. Se 
qui travaillent pour leur compre ; d'au-
tres en ont pluíieurs centaines á leurs 
ordres. 
Córame La p re mi ere opération a faire lorfque 
on etouffe |e vcr a' achevé fon ino-énieufe cellule 3 
les vers-a- » , 9 
foie dans eft de ly étouffer avant qu'il ne la perce 
leurs co- t i 
cons. pour reprendre une nouvelle exiftence. 
On jette pour cela les cocons dans un 
four médiocrement échauíFé : quand le 
ver y eíl étouíFé , on peut les conferver, 
fans les filer , auffi long - tems quon 
veur. 
Maniere Pour les dépouillcr du rézeau de íoie 
cocons ^ e^s enveloppe , on les jette dans de 
Teau chande ; des femmes y faiíiíTenc 
avec une prefteíle éronnante les fils de 
pluíieurs de ees cocons, les joignent 6C 
les dévident ainfi réunis fur des tours 
deftinés a cet ufaffc, C eíl de la confor-
mation de ees tours que dépend la ma-
niere plus ou moins parfaite de filer la 
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fux dont on fe ferr encoré ^é-
iiéralemenc en Efpagne fonr Ies plus im-
parfairs, comme nous lexpliqucrons plus 
bas. 
Difons anparavanc que le brin de foie 
dok etre tiré de quatre cocóns au moins, 
encoré n'eíl-il propre dans ce cas qua 
des étofles légeres, á des rubans, á des 
taíFecas. On nous montra , á la vérité , 
un écheveau qu'on nous aíTura n'érre que 
de deux cocons ; mais un brin de foie 
auffi délicat ne peuc erre d'aucun ufage. 
Les brins de foie ordinaires fonc prís fur 
fept ou huit cocons ; on réunit enfuite 
deux de ees brins 5 pour former un íil de 
foie propre a erre mis fur le métier. 
On fait que tous les tiíTus font com- DifFérence 
pofés de deux parties bien diílincVes, la entre ia 
„_ , , A T _ 5 trame & 
crame <x la chame. La trame eít ce que la chaine. 
la navette promene d'un cote du métier 
a Tautre, ac enciiáíTe entre les deux plans 
formes par la chame. La trame fariguanc 
plus que la chame, doit avoir plus de con-
iiílance. Pour cela, on tord d'abord fé-
Tome I I L p 
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parément chacun des deux bout^qui la 
compofcnt avant de les tordrc eníemble; 
au lien que poür la chaine on fe borne 
a cette feconde opération. De cette dif-
férence i l réfulte que, vu au microfeope, 
le fil de la trame paroit raboteux comme 
un petit cabk ; au lieu que celui de la 
chame paroit plat 6c liíTe, 6c par con-
féquent propre a renvoyer la lamiere , 
c'eft-a-dire á avoir ce luílre éclatant qui 
féduit dans les étoffes. 
Troisma- Mais leur beauté dépend fur-tout de 
nieres de , . « i r • r i > • J 
filer íes Ia maniere dont la íoie le devide au 
C0HÍature ^ort^r cocon' Cette premiere filature 
efpagnole. fe fait de trois principales fa^ons , fui-
vant les tours qu'on y employe. Celle 
qui eft confacrée en Efpagne par un 
ufage anclen a cela de défe£tueux, que 
les petits fils des ííx , fept, huit cocons 
que Ton dépouille á la fois , vont for-
mer un feul fil, & fe dépofer fur un 
/ petit fufeau fans que ce fil fe frotte cen-
tre un autre , &: que par ce frottemene 
mutuel les petits polis qui les hériílent 
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foíenc*coúchés ; d'oii i l réfulte que íe 
brín de foie, ainíí formé, refle pluchcux 
Cc's'éraille facilemenr. Dans la fílature Fílature 
piemontoife , aa contra iré , chaqué brin ^S.0"" 
fe joinc á un autre , ét ne s'en fépare 
quaprés s'étre torcillé quatre ou cinq 
fois aucour de luí. 
La troifieme maniere, celie de Vau- Filáture 
canfon , rcnchéric encoré fur ceile - ci. caiifon. '^ 
Dans le tour qu'il a inventé, les dcux 
brins de foie, aprés leur premier tor-
tillcmcnt, fe féuniíTent une feconde fois 
pour le me me objet. Cetre opération eít 
ce quon appellé la double croifadc. 
Si ees fils ? ainfi mis en fufeaux, fonc M a c h í n ^ 
dcflinés pour la trame, on les encháíTe f 
, , / les brms 
perpendiculairement dans une machine de foie. 
á plufieurs étages > ou ils font tordas fé-
parément; de-lá on les porte á une autre 
machine oü ils le font enfemble, 8t 
alors ils font propres a erre mis fur le 
ftiéticr. Ceux qui font pour la chame 
oe font tordus, comme nous l'avons ex-
pliqué plus haut, qu'au moment de leur 
-2 
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reunión. On connoit a Valencc, auífi-
bien qu'a Talayera de la Rcyna , ees 
machines íi précieufes aux arrs , qui épar-
gnenc les bras des hommes. Javois déjá 
vu dans la feconde de ees villes une 
íeule roue á dents , qui mee en mouve-
ment jufqu'a mille de ees petits fufeaux 
ou viennent fe dépofer les brins de foie 
tordus ; mais celles que je vis a Valence 
éroient plus petites, parce que cette villc 
ne contient pas , comme Talavera, une 
Fabrique Royale enfermée dans un feul 
édifice. Chaqué Fabricant y trouve ré-
partis dans diíFérens quartiers Ies ouvriers 
les machines néceííaires a fes opera-
tions, 6c préfere ceux qui lui conviennent 
le mieux. 
M a n í p u - Rien de plus íimplc que la manipu-
ces mach t a^t^ 011 ^ e ces machines á tordre, quand 
«es. la roue dentelée les a mifes en mouve-
ment. Des femmes 6c des enfans fur-
veillent la marche de tous ces petits fu-
feaux perpendiculaires ; des qu'elle eft 
embarraíTée, d'un coup de doigt ils font 
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difparoitre Tobílacle. Un des brins de 
foie fe caíTe-t-il? le dommage eíl reparé 
en un clin d'oeil ; leurs doigts exercés 
vont en faifir les bouts avec une pref-
teíle qui tient da prodigc, les réiiniíTent 
par un noeud imperceptible, &c le fufeau 
arrété fe remet vice au courant de fes 
voiíins. 
Les brins de foie, avant d'étre tordus Ce qua 
a deux, fubiílenc une opération que nous f ^ ^ g 6 
ne devons pas omettre. Lorfqu'ils font 
encoré en écheveaux on les étend au-
deíTus d'un grand baquec oii on a mis 
en ébullition pluíieurs ingrédiens vif-
queux, done les exhalaííbns les préparent 
a fe coller les uns fur les autres ; c'eft 
ce qu'on appelle les faire pajfer a la 
breve. 
On les porte de-la á la machine oíi - „ 
on les cord. La foie , au fortir de cette ganfm. 
machine, fe nomme organfin : c'eíl dans 
cet étac feulemenc quelle peut s'exporter 
du Piémonc, oii Topérarion de tordre fe 
faifoit mieux qu'autre part, jufquau mo-
F 3 
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mcnt oii elle a été perfe6lionnee par 
M e t W e Vaucanfon ( i ). Cet habile Machinifte 
canfon.U a embraíTé routes cellcs qui ont rapporc 
á la fabrication des étofFes de foie. Sa 
méthode regne excluílvemenc dans les 
fabriques de Lyon ; mais ees tours á 
double crolíade ne peuvent fervir qu'á 
la foie du pays, puifque cclle de l étran-
ger , qui entre pour la plus grande partie 
dans ees fabriques, doit , pour étre expor-
tée 9 étre réduite en organíin. 
Efforts L'Efpagne , a cet égard, a un grand 
nouveaux ^  avantage fur les Nacióos fabricantes ; 
íedionner elle a plus de foie quelle n'en peut em-
des foies ployer s &, pourroit luí íaire lubir les 
gne.Efpa' mei^eures opérations ; cependant elle 
s'en tient depuis long-tems á ía méthode 
défectueufe. Le Gouvcrnemcnt aduel Ta 
attaquée par les feuls moyens qui pro-; 
duifent des révolutions dans ce gen re. 
( i ) Remarquons que la foie filee & tordue á la 
Vaucanfon ) forme un tiffu plus uni & plus forc d'un 
í iers que les tifíus de foie ordinake. 
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Ies moyens lents , mais sürs de la per-
fuaílon. En 1 7 8 1 , M . le Comte de Flo-
rida-Blanca fit prendrc a un Commercant 
fran^ois 5 écabli á Madrid , l'engagemenc 
de fburnir d'abord aux fabriques du 
Royaume de Murcie ( patrie du Miniílre 
efpagnol, ) puis a celles de Valence 5 6c 
fucceííivement a celles qui le deíireroient* 
cent tours á filcr la foie felón la me-
thode de Vaucanfon; & pour cela, i l 
accordoit a ce Commercant le privilége 
d'extraire, libres de droits , ílx cens mille 
livres de foie en ílx ans. Cette mefure Leureffet 
pourra cependant étre encoré long-tems 
rendue infrnctueufe par la pareíle des 
Fabricans efpagnols ^ qui répugneront a 
employer une foie plus ferrée 6c plus 
fine , parce qu*il faut la tixtre avec plus 
de foin, parce que le fil de cette foie 
contiene trois bouts au lieu de deux, 6c 
que par - la le travail s'augmente fans 
que le proíit croiíTe en proportion; auílí 
a-t-on été obligé d'employer des mains 
franco i fes au premiers eílais de ce genre. 
F 4 
fera ient. 
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Les eífais On ne dok pas trop comptef fur leur 
ont íuccesj íi on en juge par une fabrique 
í¿u wtljns écablie i l y a quelques années a la Mí-
Jes Manu- r y ?• 
factures de lancfa 3 a une lieue de Valence, par un 
Milane- ^/[anufa(^:urjer intelligent , nomrné la 
PayeJJa. I I y a introdulc la mechode de 
Vaucanfon, &; il n avoit pas , quand j'allai 
le voir , la perfpedlive de recouvrer les 
avances qu'il avoit faites pour cet éta-
bliíTement. 11 employoit a peine deux 
cens perfonnes pendant les plus grands 
t ra va u x : on s'y bornoit a filer, dévider 
6c organílner la foie ; & ainíi préparée, 
elle étoic de cinquante a foixante réaux 
la livre plus chere que celle qui fe pre-
pare fuivant la médiode efpagnole, 6c 
trouvoit par conféquent peu de débit. 
Teinture Nous n entrerons pas dans le détail 
$5 f a b r i l - ^e |a ceinture ¿ Q la foie ni dans celui' 
t ion des 
écoíFcs. de la fabricatíon des étoíFes. Le premier 
de ees objets fe con^oit facilement; 
Fautre c f t diíEcilc a comprendre , t t plus 
encoré a expliquer, fans le fecours des 
planches, Nous nous bornerons a obferver 
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fur le premier que toures les foies fe 
teigncnc en écheveaux immédiaremcnt 
a va 111 d etre mi fes fur le métier. S'il arrive 
quelqnefois de les reindre lorfqu'elles fonc 
déjá ti lili es, ce n'eíl que lorfqu'elles fonc 
tachees ou que la tcinture en écheveaux 
a mal réuffi. Au moment ou j'étois a 
Yalence, il y avoit dans cette ville 117 
maítres Teinturiers, mais tous n'étoient 
pas occupcs. 
Les ouvrages auxquels on réuffic le Ouvrages 
\ x r \ r 1 1 t auxquels mieux a Vaience íont la plupart des on réuffit 
étoíFes unics; on y fait auííi de beaux y ^ ^ g * 
damas broches a grandes fleurs pour ten-
tures d'appartemens; mais en général 011 
y entreprend touc d'aprés les demandes 
de la Cour, de la Capitale & des Pro-
vinces : on y fuic du plus prés qifil eft 
poffible la rapidité avec laquelle les def-
üns de France fe varient, 6c ceux quon 
prétend y inventer fe rapprochent plus 
ou moins de ceux-ci. L'Academie des 
Beaux-Arts de Vaience s'occupe cepen-
dant férieufement a former des deffina-
teurs ; 6c i l y a pour cet objet une écolc 
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publique doíi font deja forcis des fujets 
diftingues, entr'autres un jeune homme 
nommé Ferrers, mort quelque tems avant 
notre arrivée a Valence , &: dont on 
nous íit admirer quelques tableaux de 
íleurs. 
On y Mais la chofe dans laquelle on exceíle 
b i e n v é r i t a b l e m e n t á Valence, ceft dans l'art 
étoífes. ¿ Q moirer les écoíFes ( dar ¿as aguas , ) 
art que M . Foz a poufTe a fa perfedion. 
I I nous expliqua trés-r^ettement tout le 
mechanifme de cetce opération , qui 
confííle á promener un cylindre fur Té-
toíFe qu'on veut moirer : ce cylindre eíl 
preífé par une maíTe enorme, mué & 
Ja par une mulé qui entraine un levier 
dans fa marche circulaire ; TétofFe eíl 
píiée a la maniere dont fe préfente une 
jaloufic lorfqu'elle eít fermée, Se ees 
plis doivent fe varier fréquemment, afín 
que les ondulations foient réparties éga-
lemenr. M . Foz nous avoua que la dif-
tribution & le deíTein de ees ondula-
tions étoient a -peu-pres l'eíFet du ha* 
fardj mais nous prouva qu'on pouvoit 
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influer en quelque forte fur ce réfulrat , 
en mouillanc l'étoffe en certains endroits 
&c d'iine ccrtaine fagon ; 6c c'eíl en cela 
que coníiíle le fecrec done i l cft en Ef-
pagne feul dépoíltaire. La boncé de fa 
méthode eíl acteftée par la beauré des 
moires qui fortenc de fes preíTes : i l nous 
mic a méme d'en juger en nous faifanc 
comparer les cordons bleus de TOrdre 
de Charles I I I v moirés par lu í , 6c ceux 
de TOrdre du Sainc-Efprit; je fus obligé 
de convenir que ceux-ci ne gagnoient pas 
a la comparaifon. 
La Bourfe de Valencc eíl un des édi- Bourfede 
fices remarquables de cette capitale : c'eíl- Valence* 
la que0fe raíTemblent les Commer^ans 
Se les Fabricans , Se oü Fon viene s'in-
former du prix des foies de chaqué jour, 
comme ailleurs de celui des eíFets pu-
blics. 
1 Valence a auíH depuis quelques an- Société 
nées une Société patriotique , done les ^ e d e V ^ 
foins portent principalement fur l'amé- lence-
lioration de la culture des múriers 6c 
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la perfeclion des foics; elle a deja donné 
pluííeurs Volumes de Mémoires remplis 
de bonnes vucs. Les encourao-cmens 
qu'elle accorde aux Ares ne fe bornenc 
pas aux fabriques de foie. Vers la fin 
de i jS6 elle adjugea des prix a rinven-
teur d'un nou veau métier pour fabriquer 
des bas de í í l , de cotón 6c d'étaim avec 
plus de profic , moins de dépenfe Se de 
travail que par Ies méthodes ordinaires; 
a un maítre Teinturier pour rinvention 
d'une machine fimplc mais ingénieufe, 
qni réduit faeilemene en pondré le bois 
de Bréíil 8c de Campeche, & aux in-
venreurs d'une machine a railler le chan-
vre. C'eíl fur-touc dans les pays oü les 
Arrs font encoré au berceau , oü la 
population n'eíi pas ahondante , que Ion 
pent impnnément, & que Fon doit méme 
épargner les bras des hommes en íim-
plifiant les travaux des fabriques. 
Biblío- I I y a a Valcnce une Bibliotheque 
meque pu- « .. , n , , . „ . 
bliquc Publique ; c'eíl ceile de TArchevéché : 
elle m'a paru pea fréquentee. Raremcnc 
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les villes de fabriques abondent en Ama-
teurs des Sciences tk, des Belles-Lcttres; 
leur culture fuppofe des loiíirs; les arts 
útiles demandcnt une affiduité foutenue. 
Valence eft cependant la patrie de Gré-
goire Mayans, mort depuis peu dannées , 
en laiíTant, méme hors de TEÍpagne, la 
réputation d'unevaftc érudition á laquelle 
M . de Voltairc n'a pas dédaigné de ren-
dre hommage en diíFérentes occaílons. 
La Bibliotheque de rArchevéché con- CoIIec-
tient une colle£tion de ftacues 6c de tíon ¿'*n' 
. /T' t i / tiques, 
buftes antiques, raíTemblée par le ntveu 
du précédent Archeveque. Les fcrupules 
du Prélat acluel ont diminué le prix de 
cette colle&ion, en faiíant mutiler quel-
ques-uns de fes monumens. Gette auílé- Valence 
rite de moeurs de l'Archeveque de Va- J ^ " ^ 
lence s'étend a tout; c'eíl; elle qui prive «»ens pu-
cette capitale des amufemcns pubiics. Le 
Théácre de SarragoíTe ayant été brülé i i 
y a quelques années , le Prélat , ennemi 
juré des plaiíirs profanes, obtint de la 
Cour que ceux de Thalie ne fouilleroient 
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plus deformáis fon íiegc. Les Valenciens 
lui en ont fu mauvais gré ; & d'api és 
ce que je leui* al cntendu diré de l u i , 
i l m'a paru qu'il ne joignoic pas a l'a-
vantage d'édifier par fes vertus, le talenc 
plus rare de les faíre aimer. 
Maifon Nos fpéculations 8c nos plaifirs ne fe 
¿e campa- bornercnt pas k renceinte de cette ca-
gne du ^ r ^ 
Chanoine pítale; nous viíitámes une partie de fes 
Mayoral . envjrons< La plus agréable de nos excur-
íions fut au charmant afyle d'un Cha-
noine de la Cathédralc, Don Pedro 
Mayoral. Cet Eccléíiaílique, éclairé 6c 
limpie dans fes goüts , concilioit une 
vie fage avec les jouiíTances de la 
belle nature qui cnvironnoic fon habi-
tarion, íituée dans le village de Beni-
mamet, á une demi-lieue de Valence, 
fur une éminence, au centre d'un ¡ardin 
oü les orangers 6c les citroniers embau-
mcnc de leurs exhalaifons l'air le plus 
pur. La fraicheur des allées, la variété 
des points de vue, la fercilire qui s'an-
nonce de tous coces 6c fous touccs les 
BN E S P AGN1. 95 
formes , en font un féjour déUcieux. 
l/accueil que nous y resumes, ajouta en-
coré aux charmes de cette promenade. 
Notre humcur prend volontiers la teinte 
des objets qui nous environnent. Com-
ment conferver un front févere au fein 
du payfage le plus riant, fous le climat 
le plus temperé l Le Chanoine avoit dans 
Tame Se fur fes traits, la férénité qui 
régnoit autour de luí. A l'imitation de 
la na ture qui le combloit de fes dens, 
i l fut prodigue de prévenances; i l nous 
fit parcourir avec complaifance les tré-
fors de fon jardin , Se ne voulut pas que 
notre vue feule en jomt. I I nous avoit 
fait préparer un goúter fomptueux, dont 
les richeíTes de cette terre de promiíÉon 
avoient fait cependant les principaux 
frais. Entr'autrcs arbres étrangers dont Nous y 
la culture oceupoit fes loifirs > i l nous ie0Ufruk 
montra celui qui produit la chirimoya , d ' A m é r i -
ce fruit d Aménque dont on a tant exalte appelle 
la faveur, 8c dont on a dit Se imprimé chinmoya' 
qu'il n'avoit jamáis pu réuffir en Europe. 
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I I nous prouva le contraire ; i l luí ref-
toic encoré un de ees fruits, i l en fít 
hommage á notre curiofité. La chiri-
moya , groíTe comme une poire de 
moyenne grandeur , fut partagée en huic 
ou dix morceaux, pour que chaqué con-
vive en pút goúcer. La chair en eít blan-
chácre, & contient cinq h. íix pépins 
applatis & noirs : fon gout reíTemble aux 
goíits réunis de la pomme, du beurre 
& de la noifette; mais i l s'y méle une 
certaine fadeur qu'il n'a suremenc pas 
dans fa patrie, s'il eft digne de fa ré-
putation. 
Benimamet eft a un quart de lieuc 
de Burjafor, autre village plus élevé, dans 
TEglifc duquel eft enterrée Mlle. l'Adve-
nant, célebre adrice , la le Gouvreur de 
l'Efpagne, mais dont Ies dépouilles n'ont 
pas écé rraitées auíTi féveremenc que cel-
ceft6 que e^s ^e laMelpomcne Fran^oife. On nous 
les filhos fie voir á Burjafot comme une des cu-
des envi- • 
ronsdeVa- nofités du pays , íes Sichas ou Silbos, 
i ^ . - ^ v qu* font de graads trous creufés vercicale-
ce qui m y * ^ 
arrive. ment 
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ment Se revécus inrérieurcment en pier-
res de taille. Les Maures les avoienc faic 
eonftruire pour y mectre leurs grains en 
réferve; Les Valenciens modernes leur 
ont confervé la méme deftination. J'eus 
la curioíité de defeendre dans le plus pro-
fónd de ees Silbos; 6c je penfai me re-
pentir de cette petite preuve d^intrépi-
dité. La defeente fut fans inconvéniens. 
Les pieds dans un panier de paillc, les 
mains fixées á une corde qu'on me lá-
choit peu-á-peu , je me trouvai au fond 
fans dangers & faiis eíForts ; mais quand 
11 fut queftion de me remonter 5 le coeut 
ne me manquapas , mais látete fut pr8te 
de me tourner. Soulevé d'une trentaine 
de pieds,. j'allois lácher prife ; heureufe-
ment je criai a tems de me laiíTcr dou-
cement retomber. Si mon cri qui annom 
^oit de FeíFroi & en caufa chez ceux que 
j'avois laiíTés fur la terre , n'eut pas été 
promptement obéi , je n'aürois proba-
blement jamáis écrit le récit de mon 
voyage ; y auroit-on perdu grand'cllofe > 
Tome I I L G 
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Des que je me retrouvai au fond , on me 
dépecha un voicuricr robuíle 6c aguerrí, 
qu i , de fa ceinture , m'attacha á la cordc 
fatale, & m'accompagna dans mon voya-
ge perpendiculaire. Je le fis avec autanc 
de fécurité que de füreté ; 6c arrivant 
comme la vérité, au bord de mon puits, 
je trouvai íur les vifages des affiftans (je 
dois le diré pour mon honneur), plus de 
frayeur encoré que je n'en avois éprouvé 
moi méme. 
Voyageá Mais la plus intéreííante excurílon qu& 
Tancienne noüs fímes hors de Valence. fut nocre 
bagunte. 
voyage á Murviedro , on faic que cecte 
ville eft bátie fur une parcie de l'empla-
cement de l'ancienne Sagunte; pouvoit-
elle échapper a notre curioíice ? 
Murviedro eft a quatre lieues de Va-
lence, fur le chemin de Barcclone. Cette 
route traverfe un des cantons les plus 
fértiles , les plus variés du Royanme de 
Valence. Dans le trajee nous fímes deux 
paufes: Tune pour voir San Miguel de 
los Reyes, Couvent de Francifcains dont 
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les Cloírres rappellent beaucouf ceüx de 
rEícurial, 6c parbiíTent avdir eu le m&me 
Architede ; lautre pour viíítei: la Char- Nous vi-
treufe de Po/'tó Ce/i $ uñe des trois qui ^^nt^la 
fe trouvent dans les environs de Valen- Chartfctt-
t . fe de For-
cé» Cetce pfédikílioti des Charcreux pour ta-Celi 
ce pays, fuffiróit feule pour doílncr une / 
idee de fa beauté 6¿ de fá fertilité. Ríen. 
de plus délicieux que la íítuatioii de lá 
Charcreufe que tious viílcámes. Tout y 
rappelle raboiidance ^ touÉ y entretient 
la paix de l'ame. On he peut s'accoum-
mer á regarder comme le Dietl des ven-
geances^ comiile le DieU dont i l faut 
appaifer le courroux á forcédattftéíités, . 
celui qüi répand fes bienfaits avee tanc 
de profuíioii autóur de cette demeure. 
Auffi ceux qui rhabitetit j ne nous para-
rent-íls péüétrés que de fentiitíens pai* 
íibles. Nous entrames dans quelques-unes 
de leurs cellules. La propreté, relegante 
íimplicifé Ies décoroient; i l nous fembla 
que la bonne confcíence jouiíTant d'ellc-
meme , y devoit habiter , bien plutoc ' 
G i 
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que la pénitence sabreuvant de fes lar-
mes. Nous al)ames viíkér le cimetiejre de 
ees Religieux ; des palmiefs en deílinent 
la modefte enceinte, &: ombragenc leurs 
tombeaux ; des roíiers croiíTenc aupres, 
comme pour empécher leurs dépouilles 
fíiortelles d'infe<£ter l'air qu'on refpiredans 
ees pieux afyles. Nous regrettámes que 
par-touc on n'eílayác pas ainíi de préfen-
ter la mort fous des formes moins hideu-
fes , d'écartcr les images qui la rendent íl 
terrible. Pourquoi s'eíForcer, nousdiíions-
nous, de joncher d'objcts fúnebres 5 d'en-
tourer de préclpices ce paííage inevitable ? 
Pourquoi ne pas aider les morcels á le fran-
chir , ílnon avec joie, du moins avec fé-
rénité? Loin done de leurs lirs de mort, 
loin de leurs cercueils, tour ce qui peut 
attriRer, tout ce qui peut épouvanter 
ceux qui leur furvivent! Jouiííbns fans 
excés par conféquent fans remords , 
des biens que nous procure la terre ; &: 
quand la poiiífiere organifée, que le foulíle 
de la vie anime quelques inftans, nous 
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eíl redemandée par cetce mere commu-
ne, qi^elle íerve á féconder fes entrail-
les, Se, sil fe peut, a parer fa furface. 
Livrés a ees douces réveries , nous repri-
mes le chemin de Murviedro. Nousapper-
^ümes de prés de deux lieues les cháteaux 
qui le dominent. Muñís d'un Tite-Live, 
nous cherchámes la defeription du fa-
meux fiege, foutenu par les Saguntins 
contre Annibal. Nous ne doutions pas Premier 
t i MI j ' afpeót de 
que les tours, les murailles que nous de- i'ancienne 
couvrions , ne fuíTent les reíles des rem- Sagunte. 
parts d'ou ce peuple courageux repouíía 
pendant long-tems lehéros Carthaginois. 
Nous appnmes enfuite, que ees cháteaux 
étoient des ouvrages des Maures ; ils 
avoient báti fur les hauteurs oíi ils font 
íitués , fept forcereíles, qu i , toutes coni-
muniquoient ent^elles par des conduits 
foucerreins, 6c dont quelques-nnes fonc 
encoré prefque entieres. I I paroit que 
l'emplacement qu'elles oceupene ^ ne fai-
foit pas partie de l'ancienne Sagunte, 6c 
que cette ville qui s'élevoic peiit-etrc 
G 3 
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jufqu'á mi-cote , s'étcndok fur-tout dans 
la plaine, en s'approchant du rivage de 
la mer. Tite-Live d i t , qú'clle n en étoic 
¿loignee que de mille pas ¡ s'il a eré 
exaét dans fon évaluation, ropiniGn 
qu'on nous fit adopter eft tres T fondee ^  
car dans ce cas, Sagunte fe fera éten-
duc beaucoup au - delá de renceinte ac-
taelle de Murviedro, dont la mer eft eloi-
M o n u - gnée d'une bonne lieue, A l'appui de 
mensanti- . . ^ 
quesqu'on cette opinión on nous nt remarquer que 
y t r o u v e . ce n'étoit qu'au-bas de cette montagne, 
qu'on avoit découvert des monumens 
du féjour des Carthagínois Se des Ro-
ma?ns. Murviedro efl: encoré femé de 
pierres qui portent des infcnprions phé-
niciennes ou latines : celles-ci fur-tout y 
abondent. On les trouve enchaíTées dans 
quclques-unes des murailles des rúes. II y 
en a fur-tout cinq , fort bien confervées, 
qu'on a engagées dans les murs d'une 
Edife. Sil ' on en rencontre quelques-unes 
fur le penchant de la montagne ou mé-
mc plus haut 5 i l parok qu'elle? ont été 
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tranfpoitées fans intención par les Mau-
res, comme coute autre pierre a batir : 
C'eft ainfi que dans une des murailles de 
leurs anciennes forcereííes , on trouve 
une ílatue antique de marbre blanc , á 
laquelle i l manque la tete, 8c quelques 
pierres chargées d'infcriptions, mais po-
fées a TenYers par des mains igno-
rantes. 
Nous entrames avecenthouíiafmefurce Coaipa-
fol fouletour-a-tour par les Carthaginois, foi^adtueí 
les Romains, les Goths , les Maures 5c «JeMurvie-
' t aro avec 
eníin les Efpagnols , qui tous l'avoient c e q u i l f u t 
rendu le théátre ou de leur valeur ou de auti:efoÍ5' 
leur induftrie. Nous comparions entr'eux 
les divers états par lefquels i l avoit paíTé 
fous ees di fíe re ns maítres. I I a eu des 
íicuations plus brillantes fans doute; mais 
íes richeíTes de la nature dont i l eft cou-
vert ; mais ees plants d'olivjers & de 
muriers, ees vignes , cette yerdure qui 
le decore depuis renceinte de Murviedro 
jufqua la mer, 6c de tous les autres 
cotes auíE loin que la yue peut setena 
1 - • G 4 
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dre ; mais l'induftrie de ees habitans qut 
fak mettre a profit toutes ees product 
tions, ne valent-ils pas bien aux yeuxl des 
Philoíophes, 6c les exploits des: Sagun-
tins, &c la magnifícence que Íes Romains 
déployerent aucrefois dans raiicienne Sa-
gunte ? Car cette ville ayant éte punie de 
ía Yaleureufe défenfe par une deftruc-
tion totale, fut enfuite rebátie par les 
Romains, qui en fírent un de leurs Mu~ 
nicipia y une des villes les plus brillantes 
qu'iis euíTent hors de l'Italie. Ce fut á 
cette époque qu'on y conftruiíit ees mo-
numens , dont les traces informes attef-
tent encoré le role qu'ellc joua dans les 
derniers íiecles de la Republique romai-
R e í l e s d e nb. Elle avoit entr'autres un temple k 
i» , * 
Saaunte" SaGCíllls 5 ^ont on apper^oit quelques 
reftes á gauche , lorfque revenant de 
Valence on efl: prés d'entrer a Murvie-
dro. On y avoit confervé jufqu'a nos 
. í jours fon pavé en mofaíquc ; mais Tin-
curie de ceux a qui on en avoit confíe 
le foin alloit faire difparoitre entierement 
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ce morceau précieux cTantiquite , lorf-
qu'on s'eft décidé a en recueillir les dé-
bris dans la bibliotheque de l'Archeve^ 
que r oii on peut les voir encoré. 
On découvre auffi dans rintérieur de Débrís 
Murviedro les fondemens de Tancien 
Cirque de Sagunte, fur lefqucls pofent 
préfentement les murs qui fervent d'en-
ecinte a une longue fuite de vergers. I I 
y en a encoré une partie qui s'éleve un 
peu de terre, &; oii l'on peut reconnoi-
tre la ma^onnerie des Romains. Ce Cir-
que , comme i l eíl facile de s'en apper-
cevoir , alloit aboutir á une petite riviere 
dont i l ne reíle plus que le l i t j 8c quí 
íervoic de corde á Tare formé par le Cir-
que. Sans doute lorfque les Saguntins 
donnoient les fpedacles connüs fous le 
nom ¿ Q Naumachie 3 ce lie étoit rempli 
par les tributs des canaux voiíins qui exif-
tent encoré, m c n i 
Mais de tout ce qui;reíle de lancien- .Defcrfp* 
ne Sagunte , rien n eíl auffi-bien confervé forThlá-
que fon Théárre. C'éíl en parcourant ce t!ienqUÍeft 
fervé. 
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monumcnc qu'un véritable amateur de 
lantiquité peut fe procurer des jouiifan-
ces delicieufes. Nous avions pour guide 
dans cette promenade favante le Vicairc 
d*une des Eglifes de Murviedro, homme 
auffi complaifanc qu'éclaíré fur cetté 
matiere. II nous avoua que tout ce qu'il 
álloitnous diré j étoit tiré d'une diílerta-
tion d'un favant Efpagnol du ílecle der-
©ier, connu fous le nom du Dean Martí ; 
differtation dont M.Peyron adonné lex-
trait dans fes EJfais fur PEfpagne, Nous 
renvoyons á cet ex trait, eeux qui veulenc 
fe former une idee bien exalte d'un an-
den Theatrc a la romaine. Nous nous 
bornerons aux détails fuivans, qui nous 
ont paru Ies plus piquans. 
Ce Théátre cft aíTez bién; confervé, 
pourqu'on y reconnoííle la maniere dont 
les anciens aííiíloient a leurs fpe£tacles 
dramatiques. Qn y retrouve tres-diftine-
-tement les di^ers gradins qu'occupoient 
tous les oitoyens chacnn fuivant fon étac. 
B'abord au dégré le plus bas 5 a la place 
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qu'ocGnpe rorcheftre dans nos Theátres , 
viennent les gradins des Magiftrats; 
puis ceux de l'Ordre Equeílre, puis ceux 
du peuple. On vok encoré Ies deux pote-
tes par lerquelles entroient les Magif-
trats ; dcnx autres plus hauc excluílve-
ment réfervées a l'Ordre Equeftre : & 
preíqu a la fommicé de cet amphithéa-
t re , qui continué fans interruption da 
bas en haut , on reconnoít encoré les 
deux galeries par lefquelles s'écouloient 
les flots du peuple, §c que les anciens 
pour cette raifon nommoient vomitoria; 
cnfin les quatre ou cinq gradins les plus 
eleves etoient deílines pour les Li£leurs 
& les Courtifannes, qui y entroient par-
dehors fans qu'il y eut ni porte , ni ef-
calier pour les y conduire ; car comme 
ce Théátre eft báti furle penchant déla 
montagne, le terrein s'éleve dans la me-, 
me proportion que les gradins ; cníbrte 
que, de quelque cotequ'on entre , on fe 
trouve á-peu-pres de plain-pied avec \% 
place que Pon veuc occuper, Celles des 
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JLideurs Se des Courtifannes íbnt encoré 
bien confervées : & la créte femi-circu^ 
laíre de tout rédifice eft en fon entier. 
On retrouve meme en - dehors du cor-
don qui le termine, les pierres íaillantes 
oíi étoient enfoncés les pieux- fur lefquels 
portoit la grande toile deíUnée a couvrir 
toute ra0<imblée. Cetoic comme un r i t 
deau horizontal, quel'on tiroit toutes les 
fois qu'on vouloic la mettre á rabrí da 
íoleil ou de la piule ; car d'ailleurs elle 
affiftoit aúx fpedtacles en plein air. On 
©bferve avec admiration le foin que 
iprenoient les Romains pour éviter le tu-
inulfe, les engorgemens 9 foit a l'entrée, 
foit a la fortie, Se toute efpece d'acci-
dens. I I eft fenílble que dans une pa-
reille falle , toute bátie en ma^onnerie, 
fans un morceau de bois , ceux du feu 
ii*étoient point ¡a redouter. On vient de 
yoir qu'on y potivoit braver les injures de 
ftóf; 5c toutle monde y étoit affis. Toutes 
les meíures d'ailleurs étoient prifes pour 
prevenir le .défordre. I I y avoit dans un 
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endiroit tres-apparent, qu'on reconnotc 
encoré vers le coté droit de iampíii-
théátre, la place des Juges. Quelque 
fpe&ateur turbulenc provoquoit-il leur 
animadverfaíion ? ils avoienc a portee 
d'eux les Lideurs pour le faiíír; ils le 
faiíbient conduire dans une chambre par-
ticuliere, á laquelle ils communiquoient 
de leur place par un petic cfcalier i n -
térieur : la , ils Imcerrogeoient; & s'ils 
le trouvoient coupable , une prifon écok 
au-deílbus de cette chambre, Se leur en 
répondoit jufqua la fin du fpedacle. 
Nous ne primes pas les dimeníions de 
ce précieux monument; mais notreguide, 
d'aprés le Dean M a r t i , evalué fa capa-
cité a neuf mille hommes ; 6c cela nous 
parut croyable. Ce qui ne nous le pa-
roiíToit gueres, c'étoit que les Aóteurs 
puíTent fe faire entendre en piein air 
d'un íi nombreux auditoire. Nous vou-
lumes nous en aflurer, &: placant un 
jeune garlón a lendroit tout-á-fait me-
connoiíTable oii étoic jadis la fcene 9 tan-
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dis que nous étions au fommet de laitl-
phitheátfe , nous lui fímes prononecr 
quelques phrafes dont nous ne pcrdímes 
pas un moL Nous difons que rendroic 
de la fcene étoit méconnoiíTable : en 
eíFet, au-delá de i'amphirhéátre , dont 
pluíieurs gradins vers le centre íbnt fen-
Hblement détériorés , on retroitve a peine 
quelques veíliges du Hcu qu'occupoicnt 
les A£teurs. Cet emplacement n'ofFre 
plus que quelques arbres Se des mafures* 
Le bord de rancien ne fcene 5 ce qu 011 
pourroit comparer dans nos Théátres 
modernes á la place des lampions, a été 
convertí en une allée de müríers ; di des 
cordiers , le chanvre á la main, parcou-
rent a reculons cette lígne que franchif-
fóient jadis les vers de Térence pouf 
Reflexión parvenir aux oreilles romaines. Ce rappro-
íur la fra- ofaement nous fit rever un inftant aux 
gihte des 
monu- viciííitudcs des chofes humaines : notre 
mains. ' efpece femble vouloir fe venger de la 
fragilité, de la briévete de fon exiftence 
( nous difionS-nous,) en éleVant des incn 
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numcns qqi voient naítre &: difparoltrc 
les générations 6c les íiecles : on diroic 
qti'ils braveront le tems; maís le tems, 
jaloux de fes droits imprefcriptibles, de-
grade enfín , renverfe, anéantit ees ou-
vrages pretendas immortels. Les aftres 
de la voüte céleíle , toujours entiers , tou* 
jours incorruptibles , n'éclairent plus que 
leurs débris ; Se bientot on ne s'accor-
dera pas für la place qu ils oceuperent: 
ees afires eüx-memes 9 qui eíFrayent notre 
imagination par leur immeníité Se leur 
durée , comme ils éblouiílent nos yeux 
par leur fplendeur , ees aftres, nous dit-
o n , s'éteindront quelque jour á la voix 
de l'Etemel , qui feul furvivra á nos 
©uvrages 8c aux íiens, 
Mais nous voila bien loin du Théátre OnlaifTe 
de Sagunte. Avant de le quitter, obfer- áépérir 
. . r . rancien 
vons qu on ne prend aücun loin pour Théatreífc 
conferver ce monument vraiment pré- Sasuiítc' 
cieux. Une forte de Concierge y a fon 
habitation, qu'il étend ou change au gré 
de fes convenanecs, en dégradant ce qui 
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le gérie dans fes diílributións. Qüelques 
paüvres familleS y élcvent des mafures 
informes, auxquélles les Romaiñs ont 
preparé , i l y a pres de vingt ííecles, des 
murs 6c un plafond; jamáis le tems nc 
fut mieux fecondé dans fes ravages. Si 
le Comte de Caylus, ou Winkelmann^ 
ávoient été témoins de ees facrileges, 
ils euíTent arrofé de leurs larmes ce íol 
profané; mais Tantiquité ne paroít pas 
avoir un feul enthouíiafte á cent lieues 
A la ronde de Mürviedro. Rendons ce-
pendant juíHce ál'idée ingénieufe qu'euc 
l'annéc derniere le Corrégidor de Mür-
viedro , idée que nos yeux , gátés par la 
mefquinerie de nos Théátres modernes f 
trouveroient prefque gigantefque. Ce 
Magiftrat, reííufcitant, pour-ainíi-dire, 
ce cadavre d i m Théátre romain , Ta 
rendu pour quelqúes heures a fon ancien 
ufage, en y faifant repréfeñter un fpeda-
cle efpagnoL 
D u Théátre de Sagunte on grimpé 
plutot qu'on ne monte aux ancíennes 
fottcreíTes 
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fortereíTes des Man res qui eourannent 
cette enceinte; &fur la platte- forme qui 
en occupe la fommité , s eleve un hum- H e r m i -
ble Hermitage,dont l'habitant jouit d'un a t o n -
des plus beaux points de vue qu'il y ait ta8ne 
¿ T?r TI i • r i • , ; . le domine, 
en Jblpagne. 11 domine íur la nche píame 
qui íépare Murvicdro de Valence ; i l ap-
percoic les clochers de cette capicale 
poindre á travers les vergers qui l'entou-
rent ; i l a en perípectivc devant lui la 
Méditerranée ^ dont toute la plage eíl 
couverte de vignes , d'oiiviers Se de míi-
riers depuis Murviedro jufqu'au bord de 
fon rivage : á gauche une chaíne de col-
imes borne l'horizon, 6c s'abaiíTe infen-
fiblement jufqu'au niveau de la mer, en 
ne laiííant d'autre intervalle entrelles 
que celui que prend la route de Barcc-
lonei 
Raílaílés de toutes ees merveilles, nous BinetdQ 
redefeendímes á Murviedro. L'homme Murv ie -
d'aíFaires de notre compiaifant guide nous 
y attendoit avec un díner ahondant, au~ 
quel avoient contribué, toutes les pro* 
Tome I I L H 
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dudions du cantón. L'aifance, fans luxe 
6c fans élégance, fe montroit de toutes 
parts dans fes appartcmens ruftiques. Nous 
remarquámes que i'une des marches qui 
y conduifent étoit une de ees pierres á 
inferiptions antiques qu'on a trouvées dans 
les ruines de rancienne Sagunte ; monu-
mens que leurs auteurs n'avoient pas def-
tinés a étre foulés aux pieds ignorans des 
modernes Saguntins. Mais ils ont applaudi 
a l'heureufe idee de leur Corregidor ; leurs 
facrileges font expiés. 
Fabriques Le vin des environs de Murviedro eíl 
VÍCTMLU- fort & de bon goü t ; mais i l eíl con-
viedro. verCj ^ pour la plus grande partie , en eau-
de-vie qu'on enferme dans des barrils 
fur les lieux me mes. On les tranfporte 
au petit port qui eíl a une lieue de 
Murviedro. La on les embarque pour le 
Nord ou pour TAmérique efpagnole, 
qui depuis quelques années offre un dé-
bouché abondant aux eaux-de-vie de la 
cote de Valence. 
Nous retournámes le foir á Valence 
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d'oü nous repartímes le furlcndcmain , Se 
je dois diré avec beaucoup deregret: nous 
y avións trouvé réuni ce qui peut fixcr 
un voyageur curieux, rinítruction <5c le 
plaifir. La viííce des fabriques 6c de Tan- Reílbur-
0 , . A , , ees de la 
cienne bagunce ne m avoit pas empeche NobleíTe 
d'aííífter i\ de grands díners , a des par- fexnececaVa" 
ties de campagne „ á des concerts , a 
pluíicurs bals , 6c meme, malgré l'aufté-
riré du Prélat , a une comédie de fbeie-
t é , repréíentée par quelques períbnnes 
de la premiere Noblefle, qui , dans cecee 
capitale , entend aílcz mal fes intéréts 
pour obéir á fa vanité, en s'ifolant des 
Commercans. Elles en fonc punies par 
l'ennui. C'écoit pour en fecouer un peu 
le fardeau, qu'elles avoient enrrepris la 
repréfentation d'une tragedle Efpagoole. 
Je n'avois eré adrefle parmi ceceé NobleíTe 
un peu dédaigneufe , qu'au feul Comte 
de Garlee , Seigneur Valencien qui a 
beaucoup voyagé , &c qui a rapporté des 
pays érrangers le goúc des beaux-ares. 
Ce fue lui qui me procura le plaiíir de 
H i 
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paíTer une heure á ce fpedacle. J'y entre-
vis les gens de qualité de Valence, 6c 
m'apper^us que dans le beau-fexe 11 y 
avoit pluíieurs perfonries qu'on pouvoic 
rcgretter de ne pas voir plus fouvent Se 
de plus prés. Je dois fur-tout rendre hom-
mage en paííant a Madame la ComteíTe 
de Lumiarez , 6c aux deux DciTUDÍfclles 
. de Mafcarell. 
Nolls En retournanc de Valence a Madrid, 
partons de nous ne voulümes pas fuivre la méme 
route qu'en venant. I I y en avoic une au-
tre plus longue de fept lieues , mais plus 
praticablc. Commc la pofte n'y paíToic 
pas, comme d'ailleurs cette maniere de 
voyager avoic eu pour moi des inconvé-
niens done la trace étoit encoré fraíche 
dans ma mémoire & ailleurs , nous louá-
mes modefbement un de ees petits cabrio-
lets íi fort en vogue dans le pays , qui 
font, méme dans rintérieur de Valence y 
un fervice femblable a celui de nos fia-
cres , &: qu'on appelle Calesín, Nous 
nous embarquámes dans cette humble 
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voíturc au fortir d'un díner chez le 
Comte de Carler. Ses convives & luí 
noiis comblerenc d'honnétetés juíquau 
dernier moment. Nons fumes accompa-
gnés á une demi - lieue hors de la ville 
par cinq ou íix perfonncs , entr'autres 
par le Lieutenant-de-Roi, M . de Cortes, 
vieilíard auííi aimable que refpedabíe, 
qui nous avoic pris dans une faveur íín-
guliere , &: qui parut attendri en nous 
quittant. Nous fu i vi mes enfin feuls la 
route de San-Felipe, látete encoré ravie 
des beautés de la nature prodiguées dans 
ce pays privilegié , & lame pénctrée des 
bontés &: de la cordialité de fes habl-
rans, 
Pendant fix íieues nous traverfámes ^ . 
1 1 1 . , / ' Chemm 
les campagnes les plus nches lur un des áeValence 
beaux chemins qu'il y ait en Efpagne. Hpe.3" ^ ' 
Les trois dernieres Iieues qui mcncnt a 
San-Felipe , font moins agréables , mais 
íes plants de múriers & d'oliviers , entre-
mélés de champs de r iz , fe prolongent 
jufqu'aux approclies de la villa 
H 1 
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• Noos n'arrivámes a San-Felipe qu'a 
une heurc du matin; ce qui nous obli-
gea de paíTer la nuic, faute de matelats, 
ílir le plancher de la cuiíine, environnés 
de dogucs &: de chats, & devores par les 
Nous vi- miedles. Nous abrégcámes cette nuit in-
íitonscette \ \ i / • 
demiere commode ; a quatre heures nous etions 
viile. furpied, & avant de partir nous eumes 
encoré le tems de viííter cette viile de 
San-Felipe, connue dans la gucrrc de la 
fucceffion d'Eípagne , 1 fous le nom de 
Xatíva. La viile & le fauxbourg dans 
leqüel nous étions logés, occupenc en-
femble un rerrein tres-conlidérable ; 1c 
tout ne contient cependant pas plus de 
dix mille ames. La viile cíl bátie fur le 
penchant d'une montagne , au bas de 
deux chatcaux places en amphithéátre, 
Cette poíírion rend ra i fon de la longue 
réíiílance que Xativa oppofa aux armes 
de Philippe Y , & done elle fut punie en 
perdant fon nom & íes priviiéges, Eo-
tr autres Eglifts , San-Felipe en a une 
toute nc,iive?qiii á plus d'apparence que 
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bcíiucoup de cathédralcs. Cette ville ren-
fermc auffi un etand nombre de fontal-
nes , qui fcroicnt un cmbelliíTement pour 
les plus grandes villes. 
En forrant de San-Felipe, nous primes Miférable 
congé des beaux chemins 6c des belles Ion du 
XT 1 A 1 • «.A Royanme 
campagnes. JNous marchames bientot aeMurcie. 
entre des collines incultes & dépeuplées, 
en ne voyant de droite & de gauche 
qu'un peu de chanvre & de bled. A prés 
trois lieues d'un chemin inégal qui paíTe 
tour-a-tour fur des pierres ou fur un ter-
rein gras que les moindres pluies detrem-
pent, nous arivámes a la ^?nta d d Puer-
to, miférable harneau á 14 lieues de Va-
lonee , & fur les confins de ce Royau-
me de Murcie qu'on nous avoit tant 
exalté. De ce point la vue cíl bornee de A f p e d 
tous cotes par des montagnes andes , a za. 
travers leíquelles paíTe la route qui def-
cend a Almanza : nous apper^úmes cet 
endroit aprés une demi-licué de chemin 
a rextrémitc d'une vaíle píame, íi connue 
par la vicloire qui aíTura le troné a Phi-
H 4 
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fe r t i l i t é lippe V. Cette plaine eíl parfaítement 
qui y con- cuitivee, 6C la tertilíte lemble s'auemcn-
ter á mefure qu'on s'appmche d'Almanza. 
On y recueille fur-tout du bled & du 
chanvre. Ceí l une tradition dans A l -
manza, quelesannées qui íuivirent im-
médiatement la bataille de ce nom, fu-
rent d'une fécondité extreme; funefte 
\ compenfation des pertes que cette^ , vic-
toire avoic coutée au genre-humain. Les 
vainqueurs & les vaincus entafíes fur le 
champ de baraille engraiíTerent ce fol , 
théátre de leur vidoire ou de leur dé-
faite, & augmenterent par leur mort la 
fertilité de ees campagnes qu'ils avoient 
M o n u - ravagées pendant leur vie. A une portée 
mefquinde de canon en de^á d'Almanza s'él'eve un 
Í Í A b í a n - 6 0^ 1,011 monte par quelqucs mar-
za. ches , & dont les quatre cotés portent en 
langue latine & en langue efpagnole , 
des inferiptions relatives a la vidoirc 
remportée par le Maréchal de Berwick. 
Ce focle eíl furmonté d'une petite pyra-
mide , fur laquelle on voyoic ci - devane 
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un lion armé. Comme cecre pyramide cil 
placée tout-a-fait a'cóté du grand che-
min , les Valenciens y voyoient fans ceííe 
un gage importnn de leur rebellion , & 
font parvenus a abactre acoup de pierres 
ce lion qui fcmbloit encoré les mcnaccr. 
On y a fubílitué la petite ílatue qu'on y 
voit aujourd'hui. Pour éternifer une vic-
toire comme celle d'Almanza , on deíi-
reroit un monument plus impofant. 
Almanza n'eíl qu'un bourg fort fpa- De fa ip -
cieux , dont les rúes font lardes & Ies u^n^11 
* o Dourg 
maifons baíTes , mais aíTez jolies. Uinduf- ^ A l m a n -
trie n'y eft exercée que par un grand 
nombre de tiííerands , auxquels ne fuffit 
pas, a beaucoup pres, lechanvre que Ton 
recueille dans les environs. Au nord d'Al-
manza , on voit les débris d'un vieux cha-
tean inhabité qui s'annonce fort bien de 
loin. Vers l'occident, &:a un quart-de-lieuc 
derriere Almanza , s'éleve en forme de 
trapeze une montagne, dont les contours 
font tcllement fymmétriques 5 que dans T é -
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loignemcnt, on eft tenté de la prcndre 
pour un énorme retranchemcnt. 
Suí té En forrant d'AImanza on retrouve les 
és notre . . . 
mauvais chemins y & Ton traverfe un 
terrein pierreux, défert 8c couvert de 
bruyeres , autre échantillon peu fédui-
íant du royaume de Murcie. On cotoye 
feulement pendant une lieue un bois de 
Cafcarrales, grands arbres qui portent 
pour fruits de longues gouíTes done 
Finterieur eíl une efpece de fue coagulé, 
Se qu'on donne comme un régal aux 
troupeaux du pays. Peu apres nous tra-
verfámes un bois de chénes verds, Enci-
nas y qui produit Ies bellottas ou glands r 
fruits précieux jadis á l'avidité de nos 
peres, & qui de nos jours encoré n'cííraye 
pas la délicareííe des Dames cfpagnolcs. Ií 
eíl vrai que ees glands de chénes verds, 
diíFerent feníiblemenc de ceux des ché-
nes ordinaires (robles ). lis fonc plus pe-
tits, 8c ont un goúc qui approche de ce-
lui de la noifette ; au lien que Ies autres 
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qui ont, méme en Efpagne 5 Páprete que 
nous ieur connoiíTons , y ont confervé 
ieur antique dcílination, 
A deux lieucs du pctic village del V i l -
lar ^ on trouve la Kznta del Rincón, hó-
tellerie ifolée , mais a (Tez bonne, quoi-
que íituée au milieu d'un íbl ingrac. A 
une lieue plus loin fur la gauche , on ap-
percoic Chinchilla, bourg fur une emi-
nence aride,mais qui domine les plaincs 
vaíles & fértiles de la Manche. En appro- ^ ^ " J 
chant d'Albacete , le fol Te rcílenc de te. 
Ieur voiíinage. Ce bourg , qui eít un 
quartier pour la cavalerie, a 30 lieues de 
Valence & dAlicante, rccueille du fro-
ment, de l'orge, & a quelques páturages. 
Pour fertilifer fes environs, on y a prati-
qué des arrofemens. I I y a méme a une 
demi-lieue un affez bel aquecluc , vers 
lequel fe dirige la promenade favoritc 
de habitan s, 
Albacete oecupe un cmplacement I I n*eft 
coníidérable; c'eíl un endroit trés-fré- ESuñrL 
quenté par les voy a gen rs , & fur-tout par 
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les marchands. Son induftric s*exerce 
fur le fer & l'acier qu'on luí apporte d'A-
licance. De long^tems íes fabriques d 'Al-
bacete ne nuiront au débouehé de la 
quincailíene de France & d'Angleterrc 
en Efpagne; mais elles fuffifent du moins 
pour écarter de cet endroic roifiveté &: 
la mifere, Se pour donner á fes habitans 
un air d'adivité & d'aifance qui réjouit 
rceil da voyageur y fatigué de traverfer 
un pays miférable. 
Vaftes D'Albadete, apres avoir paífé par deux 
cukivées . viilagcs ípacieux, la Gineta &: la Roa, 
nous arrivames au bout de neuf lieues á 
Minalla 3 autre grand village tellcment 
dépourvu , que nous n y trouváracs ríen a 
acheter pour nous nourrir, pas méme du 
pain; chaqué particulier en cnic ce dont 
i l a befoin , 6c n'en a point a revendré. 
Ges neuf lieues fe font á travers une vafte 
plaine oíi la culture, fort négligée 5 ne 
donne quun peu de bled &: de fafran; 
Íes habitans dailleurs, íans atlivicé Se 
fans induílrie , engraiíTent cependanc 
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beaucoupdecesanimaux immondes, prof-
crits par la loi de Moyfc , Se. Cjue la poéfie 
n'ofe nommer fans périphrafe. 
NOLIS alíámes coucher al Provengo, Bourg de 
boiirg aflez confidérable, done la cul- ^ J ^ ' 
rure du fafran forme la principale in-
duílrie. Ñous y fímes la rencontre d'un Rencontre 
-rv , r , . r , . que nous 
Jioulanger írancois, qui rut enchante en y f ímes. 
nous entendant parler fa langue. Ce pre-
mier rapporc luí infpira aííez de con-
fiance pour l'engager á nous faire fes 
doléances fur les perfécutions qu'il éprou-
voic , & a nous prier d'en étre les in -
terpretes auprésdu Gouvernement. Quoi-
que écabli Se marié depuis long - tems 
fur cette terre ingrace , i l n'avoit pu eíFa-
cerle péché de fon origine ; i l y étoitvu 
avec jaloufie 6c traite avee rigueur: on 
ne luí pardonnoit pas de faire de meil-
leur pain que fes confreres. Ainíi dans 
tous les états l'envie s'attache aux fuc-
ces , Se les empoifonne. Nous adminif-
trámes au pauvre Boulanger toutes les 
confolations que nous fuggéra notre hu-
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maniré ; & pour quelques paroles Con-
íbLmccs, quelques promeíTes vagues d'in-
terpoíer notre crédit en fa faveur, nous 
emportames fes bénédicHons & les efFu-
ííons de fa reconnoiílance. 
M o u í í n s Au-dela du Provenzío le terrein s'a-
aventcon- m¿\'lore . on travcrfe des campagnes bien 
BUS de ' r ® 
D o n Qui- cultivécs 6cdeux villages > Pedronera, quí 
a une fabrique de falpétre , be la Mota, 
bien íitué dans une vallée peu profonde r 
ce dernier eíl dominé á l'Orient par une 
éminence, fur laquelle s'élevent douze 
moulins a vent ranees comme en ordre 
Tl i éá t r e de bíitaille. D'aprés leur poíition , rela-
pbits! tivement aux villages qui doivent toute 
leur renommée á Cervantes , le Quin-
tañar de le Tobofo, je ne doutai pas que 
ees moulins ne fuíTenc ceux qui avoient 
été témoins &: vidimes des premiers ex-
ploits de Don Quichotte. Nous parcou-
rúmes des yeux les vaftes plaincs qui en 
avoient été le théátrc. Nous nétions qu'a 
une lieue du Tobofo, patrie de Dulci-
néc ; nons pouvions par un léger détour 
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rraverfer ce village que la gaieté 8c le 
génic de Cervantes ont prefqu'aííimiles 
aux lieux les plus célebres par la trom-
petre de rHiíloirc. Nous voyions, pour-
ainíi-dire, errer autour de nous Tombre 
de ce grand homme Se le fqueletce de 
fon héros : i l nous fembloic qu'une demi-
lieue plus loin riiluíion fe feroit convertie 
en réalire ; mais notre voiturier étoit peu 
verfé dans la littérature , &: 5 comme le 
cerf de la Fontaine, n'avoit pas accou-
t u r n é de líre 3 Íl ne partageoit pas notre 
curioíité : nous ne pümes vaincre fon 
inHcxibilité ; i l fallut nous contenter de Nous rae 
découvrir du grand - chemin le clocher yoir^que 
du Tobofo , le petit bois oü Don Qui- de 
chotte en embufeade attendoit la tendré 
entrevue qu'il avoit fait négocier par fon 
fidele écuyer , 6c la maifon oü Dulcinée 
re^ut fón langoureux meílage. 
Pleins des fouvenirs que nous rappel- Village 
loienc ees plaines enchantées, nous tra- <iuCorríli 
versámes le Quintanar, & arrivámes au 
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Corral + grand village qui n'étoic plus 
qua neuf lieues d'Aran juez. 
Cétolt jufqu'acetendroitquavoit deja 
été conduite une des belles róotes de 
l'Efpagne s que ce Royanme doit aux 
foins de M . le Comtc de Florida-Blanca^ 
6C qui dcpuis a été pouílée plus loin. 11 
n'en eft pas de plus droite , de plus fo-
lide & mieux tracée 5 elle part dAran-
juez, & traverfant Ocana s s'avancc dans 
la Manche jufqu'a feize lieues de la ca-
pítale. On venoit de placer la borne qui 
Beau che- marquoit la feizieme lieue. De ce point á 
d^cTvil- Madrid on trouve un chemin auífi beau 
kge juf- qu'en aucun autre endroit de l'Europe ; 
qu a M a - . . r 7 
d r i d j mais mais i l reílc a vivifíer ce pays aride, nud 
fleríepays ^ ma! peuplé ; a réveillcr rinduftrie de 
quM tra- fes habitans entaíTés dans de srands vi l -
vene. ' > o 
lages éloignés au moins de trois lieues 
les uns des autres , fans que dans Finter-
valle qui les fépare on rencontre un 
harnean , une fermc , un bouquet d'ar-
brcs; i l refte a batir des aíyles commo-
des 
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des pour les voyageurs , qui , en 
traverfant ees plaines vaftes & brillan-
tes , doivenc deíirer fouvent la fraí-
eheur, l'ombre & le repos. C'eft un voeu 
qu'on forme prefque par-touc en parcou-
rant l'Efpagne; le remplir eíl une tache 
digne du zeie éclairé de M . le Comte 
de Florida-Blanca, qui_, en eíFet , y con-
facre depuis quelques années les loiíirs 
de la paix. 
A l'époque oü je revenois de Yalence , 
ce Miniftrc s'occupoit férieufement de 
rétabliíTement des poftes pour les voi-
tures. Jufqu'alors la fe ule maniere d'y 
voyager rapidement étoit la courfe a 
franc-ccrier : tous ceux a qui leur fexe, 
leur age ou leur état ne permettoit pas 
cette methode leíle, mais périlleufe, de 
parcourir l'Efpagne, étoient obligés de 
fe traíncr Icntement dans des vo i tu res 
du pays attelées de íix mules , les feules 
bétes de trait qui foienc en ufa ge. Ces 
voitures, qu'on nomme colleras , font 
huit á dix lieues par jour tout au plus. 
Tome I I L • v I 
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enforte que le voyage de Cadix, par 
exemple, a Bayonne , c'eíl-a-dire un 
trajee de deux cens lieues , employoit 
Plan au moins trois femaines. M . le Comte 
Gorme'de d e Florida - Blanca a fenti qu'un des 
Florida- nioyens de vivifier fa patrie étoit d'y 
pour don- rendre les Communications plus aifées 6c 
chlmfus plus rapides. 11 concut done a-la-fois le 
testf/^" Pro)et ^'7 conftruire des chemins, d'y 
trie. apa batir des auberges , 6c d'y établir des 
poíles. Les dépenfes 6c les follicitudes 
de la derniere guerre onc retardé l'exé-
cution de ce triple plan; 6c méme de-
puis le retour de la paix elle ne peut 
avoir lieu que lentement 6c fucceílive-
ment(i) . Les quatre routes principales, 
celles de Madrid a Cadix, á Barcelone , 
a la frontiere de France 6c a la frontiere 
de Portugal, ont d'abord fixé l'attention 
( 1 ) J'apprends que depuis mon depare il y a des 
Diligences établies fur quelques routes principales , 
une entr'autres ¿e Bayonne á Madrid, par laquelle 
011 fera, pour foixante franes, ce voyage en fix jours» 
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du miniílere ; 6c parmi clles la pre-
miere, qui réunit les deux villes les plus 
intereíTantes du Royaume, devoit avoír 
la préférence; c'eíl auffi celle done M . le 
Comte de Florida-Blanca s'eíl d'abord 
occLipé ; & vers la fin de 1784, on pou-
voit voyager commodément en chaife-de-
pofte de Madrid a Cadix, du moins dans 
la belle faifon : car les chemins d'An-
dalouíie ont encoré beíbin de grands tra-
vaux pour n'étre pas impraticables aprés 
de longues pluies. 
Dans le courant de 1 7 8 5 , je fus des 
premiers a me fervir de cette nouvelle 
commodicé pour traverfer cette province 
íí renommee, & viíicer un des ports les 
plus célebres du monde. 
D'Aran juez, j'allai d'abord á O cana 9 
petice ville fur un terrein elevé , qui s'a-
baiíle infeníiblement aux approches de 
la Guardia, á trois lieues de-lá. Ocana Ecoled'é-
n'avoit de remarquable qu'une Ecole d'é- bocana1 
quitation qui profpéroit fous les aufpices r é cem-
du Lieutenant - Général pon Antonio primee!^  
I 2 
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"Ricardos 5 & fourmílbit á la cavalcrie 
efpagnóle des Officicrs inítruics , lorfque 
la Cour d'Efpigne, par des raifons qu'on 
ne fe permetcra pas d'apprécier, jugea 
á propos de la íupprimer en 1785. 
En fortant d'Ocana , la vue embraíle 
une vafte plaine parfaicement unie, qui 
donne un avant - goút de celles de la 
Manche : cette province s'annonce aufli 
par des bouquets d'oliviers plus fréquens. 
La Guardia , a TEglife prés , paroit de 
Petites loin un vafte monceau de ruines." Tem-
de'Tem- blcquc, qu'on trouve au bout de deux 
bleque. liéües, n'a pas mauvaife ápparence, SL 
n'eíl pas rouc-a-fait dépourvu d'induílrie. 
Ó n y fait quelques ouvrages de mercerie 
avec de la íoie qui y vient de Tolede: 
on tire auíTi un peü de falpérre du ter-
rein qui l'avoifine ; ce qui aíTurément 
n'embellic pas fes environs. 
La premiere pofte , aprés Tembleque, 
eft une mai fon ifolée, nommée Canadá 
de la Higuera : c'eft le plus mifcrable 
gíte de toute la route. Je n y trouvai 
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que de lean qinl fallut boire, fautc 
de verrcs, a la cruche méme. 
Deux lieues plus loin eíl Madñdejos , . Madridc-
joli vil la ge au^forcir duquel on eft agréa- )0S* 
blemcnt íurpris de trouver au milíeu des 
plaines Ies plus dépouillées de verdure , 
une allee d'ormes blancs, quelques po-
tagers, &: pluííeurs bouquets d'arbres : 
tari ñames in gurgite va fio. 
Au bout de trois lieues d*un pays tou- Village 
jours uní Se fans varietés 5 on arrive au ^ P"erto* 
Puenolapiche 5 petic villaje pres duquel connudans 
D r \ ' i s i , ^ . , . le R o m á n on (¿iiichotte , a 1 entree de ía car- de D o n 
riere , fe fie armer chevalier. II eíl placé Quichot"" 
au bas de deux cóteaux femés de quel-
ques oliviers, & quí s'abaiíTsnt douce-
ment vers refpece de défilé OLÍ les vaíles 
plaines de la Manche fe rétreciíTent un 
inftant pour s elargir en fu i te , & s'éten-
dre jufqu'aux pieds de la Sierra-Mo-
rena. . 
Villalta eíl un village á deux lieues VíIIalta^ 
plus lo in , oü Ion fait de gros draps avec 
I 3 
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Pont fur la laine du cantón. Avant d'y. arriver, 
dian?11" on Pa^e un Pont ^e picrres étroit , long 
6c mal entretenu, des deux coces duquei 
eft une large fíaque d'eaux^croupiíTantcs, 
recouvertes par des herbes marecageufes. 
On n'eíl pas peu étonné d'apprendre que 
cette efpece de marais eft le fleuve de 
la Guadiana , q u i , a quelque diílance 
lie-la, cache tone - a - fait fous terre fes 
ondes pareííeufes , reparoíc enfuite , tra-
ver fe rEílramadure, puis une partie du 
Portugal, 6c forme, a fon embouchure 
dans la mcr, la limite entre ce Royaume 
&: l'Efpagne. 
Manzana- Cinq grandes lieues féparent Yillalta 
tferdesCa- ^ e Manzanares, un des plus gros bourgs 
rabimers. de la Manche, otiles Carabiniers ont 
un de leurs principaux quarciers, & oü , 
pour prix de l'abondance qu'ils répandent 
dans le cantón, ils violent un peu, aux 
depens des bonnes moeurs , les droits de 
rhofpítalité : ils forment .le plus beau 
corps ds Farmée efpagnole , 6c leur per-
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manence dans la Manche y garantit la 
durée d'une belle race. Frédéric I I , dans 
fon fyíléme politique &c milicaire, euc 
peut-étre appíaudi a un défordre utile á ' 
fes vues. Charles I I I Pignore fans doute; 
fa vertu ne le toléreroic pas. s . ; 
Peu aprés Manzanares on paííe lá pe-
tke riviere de Javalon, dont les eaux, 
d'aprés le plan arrété en 1785, doivent 
fervir á la jonítion du Tage á la'Gua-
diana. Le vin des environs de Manza- C a n t ó n 
nares ne le cede gueres a celui de r a í - de la Man-
depennas y autre bourg qui en eíl: á qua- che* 
tre lieues. Tout ce cantón eít la vraiq 
patrie du bon vin de la Manche. Santa- Santa. 
Crw{ qu'on trouve deux lieues plus loin, Cruz , 
eíl le chef-lieu des Etats du Grand-
d'Efpagne , qui eíl depuis l'année der-
niere Grand-Maírre de la Maifon de S, 
M . C. A deux lieués de Santa-Cruz, 
on rencontre le petit village &Almora-
dicl y ou fe terminent vers le midi les 
immenfes plaines de la Manche. Je crois 
qu'il n'y a pas en Europe de pays plus * 
I 4 
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nni que celui qui regne pendant vingt-
deux mortelles lieues entre Tembleque 
& Almoradiel. Ríen de fi monotone que 
Plaines l'afped de ce vaíle horizon : on parcourt 
vaítes Se - o 1 • r i Ar> 
núes de la trols ^ quatre lieues íans que rail puiíie 
Manche, fe rep0fer fLir une habitation humaine; 
i l s'égare fur des champs a perte de vue , 
dont la culture nc paroit pas brillante, 
quoiqu'il ne manque au fol que molns 
de féchereííe pour étre cxccllent. Qucl-
ques plan tari ons elair-femées d'olívicrs in-
, rerrompent quelquefois runiformearidité 
de ees plaines : on y remarque moins de 
vignes qu'on ne s'y attend , quand on fait 
la grande confommatíon qui fe fait de 
vins de la Manche en Eípagne. Cette 
province n'cft pas dans routes fes 'dimen-
fíons auíli unie que daos cellc que Ton 
parcourc de Madrid á Cadix. Au cou-
chant de Tembleque & de Madridejos 
elle a des vallées lances & moins arides 
Yeveaes, que fes plaines : le Roi d'Efpagne va 
ou urr"?* prendre de deux en deux ans le diver-vacnalier, t 
& C o n - tiííément de la chaíTe aux environs d'Yc-
fuegra 3 
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venes, village d e la partie occldentale font dans 
de la Manche, á douze lieues d'Aran- o c a d e i í u -
juez; i l domine une belle S¿ vaílc vallée le* 
oü les plants d'olivíers font répandus avee ' 
profuílon , & de Pautre cote de laquelle 
s'éleve de deíTus une chaíne de collines ~ 
le vicux chotean de Confliegra. La ville 
de ce nom e f t aux pieds du chateau : 
c'eíl-lá qu'un Francois, dont nous avons 
parlé plus haut, M . Salvador Dampierre, 
etablit i l y a dix a douze ans une fabri-
que de falpetre, dont le fu ce es ne ré-
pondit pas á fes foins. 
Mais revenons fur la ron te. de Cadix. Chanee-
Au fortir d'Almoradicl, on approche de ^ 
1 c. 1 r s eft ope ré 
la Sierra- Morena. 11 y a pea d'annécs Tur le che-
que pour traverfer ce cantón , l'eííroi des S ima-Mo-
voyageurs , on alloit gagner plus a Toe- rena* 
cident la chaíne de montagnes quí porte 
ce nom : on palToit par le bourg du 
V i f o , & de-la on la franchiííbit pref-
qifau péril de fa vie, dans une de fes 
parties les plus efearpées , qu'on appel-
loit le Faeno dei Rey. M . ie Maur -
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Frangois, attaché depuis long-tems au 
Corps du Génie en Efpagne , & dont 
les talens languiílbienc dans Toubli 3 fut 
' choiíi en 1779 par le Comre de Florida-
Blanca pour rendre au moins praticablc 
cette route, la plus fréquentée du Royan-
me. II y a ílibílitue un des beaux che-
Jtnins qu'il y aic en Europe; íl regne pen-
dant fix lieues, depuis Almoradiel juf-
qu'á la Caroline: d'abord il monte prefque 
infenfiblement ; mais les rochers dont 
ce pays eíl hériíTé, s'éíevarit davantage5 
i l paííe a travers íes íinuoíités par lef-
quelles ils fe rapprochent & s'éloignent 
Obiades tour-a-tour. M . le Maur n'avoit que le 
q u i ! y a o u ¿e fuivre le fond des va 11 ees 
cu a vam-
cre pour qui íbnt a leur bafe, ou de franchir leur 
trnire"11 cime cfearpee. La main du génie s'eíl 
frayé une route miroyenne : c'eíl le long 
de leurs flanes raboreux qu'elle promene 
le voyageur étonné. De ees rochers qui 
s'oppofoient a fon paííage , les uns 
ont difparu par Fexploíion de la poudrc, 
!es autres fe foot applanis íous fes pas; 
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i l en volt quelques - uns fervir cTappui 
folide a cette méme route á laquelle ils 
fembloienc oppofer des obftacles invin-
cibles, comme un Conquérant renverfe 
les ennemis de fes projetsglorieux , 8c les 
convertit en inílrnmens de fon autorite. 
Ce n'eft que par de longs circuits que lart 
a remporté ce triomphe; i l a appelié a 
fon íecours les ponts, les taluds revetus 
en ma^onnerie, quelques pans de mu-
raille a hauteur d'appui; foibles remparts 
a í'abri defquels on roule fans danger 
eomme fans frayeur fur le bord des abis-
mes. Cefl: ainíi qu'on arríve au defpena 
perros , point 011 les rochers fe rappro-
chent tellement, qu'ils femblenc préts 
á former une voüte fur la tere du voya-
geur. Au fond de la vallée s'échappe 
avec fracas un míííeau ^ dont les eaux fe-
ront d'un grand fecours au canal dont 
le meme M . le Maur a tracé le plan. 
A un petit quart-de-lieue au-dela de 
cette maíTe de rochers, fe trouve la pofte. 
de las Correderas , grouppe de chau-
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mieres ifolées au fcin des montagne^' 
^ o M n i e s De-la on monte fans efFort a la Caro-
Morena . ' l'me a, chef-licu des plantations de la 
Sierra-Morena. Nous avons dit plus haur, 
qu'elles avoicnc du leur érat fíoriíTint a 
Cequi les Don Vkhlo Olávidé. La diftrace de cet 
a fait de- . . . n . r 
choir de- liluítre citoycn les a fait déchoir fenñ^ 
ques Tn-1" blcment; non que fon fucceíTeur , Don 
nées* Miguel Ondea no ne foit plcin de zele 
& d'excellentes intentions ; mais outre 
qu'ii na peut-étre pas Ies qualités. bril-
lantes de M . Olavide, & fur- tout cetra 
a£livicé éclairée qni anime tous les 
Heux oü elle fe porte, i l a été pendant 
ton te la derniere guerre privé des cent 
mille réaux par mois , que le Roí avoic 
affignés pour lentretien de ees colonies; 
ce qui a fufpcndu Fexécution des mefures 
; indifpenfables, dont llntendant évaluoic 
en 1785 les frais á prés de 4 millions & 
demi de réaux, Tels étoient la conftruc-
tion d'un certain nombre de maifons 
nouvelles , la réparation de pluíieurs qui, 
avoient été dé traites par les injures di* 
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cems s rétabliíTement de huit magafins 
de bled , la conílrudHon de deux nou-
veíles églifes, d'un moulin a huile , d'un 
corps de cafernes j &c. ; touccs me fu res 
dont la néceílité fembloic annonccr les 
progres de la culture .&: de la popula-
tion. Une aucre fource de la décadcnce 
de cette colonic done la formation honorc, 
malgré fes défcótuoíícés, le regne de 
Charles I I I , c'eft qu'on s'eft trop preíTé 
d'cn tirer des impots. Deja ees pauvres 
colons , qui ne cultivent pas un fol a 
beauepup pres auffi fertile qu'on Tavoic 
cru d'abord , payenc au Roi des contri-
butions pour le vin , rhuilc , l'eau-de-vie, 
le fel & me me le bledqu'ils confomment, 
I I femble qu'on s'eft: trop attaché á prou-
ver a la Cour que cet établiíTemenc loin 
d'étre long-tems á fa charge , pouvoic 
au bout de quelques annécs la dédom-
mager de fes avances. Ces diverfes four-
ces de découragement ont fait un peu ' 
languir Tagriculture, &c ont méme éloi-
gné plufieurs familles de colons. Ce-
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Elles re- pendant lorfque je paíTai á la Caroline, 
ce™tmánre une Períonnc ttes-inftruite^m'aíTura que 
ranimer. cette émigration avoit ceíTé depnis quel-
que tems, Se que Ton comptoit encoré, 
tant dans cette petite capitale que dans 
les hameaux qui en dependent, 5 0 4 4 
perfonnes. Les familles Allemandes , qui 
d'abord abondoienc dans cette colonie , 
ont difparu en partie. Celles qui reftent 
s'amalgamcnt peu-a-peu avec les Natio-
naux ; & deja a la Caroline, elles n'ont 
plus de Prétres qui parlent leur langue. 
Guarro- Guarroman, qui eft la premiere poíle 
kge deVla aPres la Caroline, eíl un des principaux 
nouvelle lieux des colonies de la Sierra-Morena. 
C o l ó m e . . . 
11 contient environ 114 familles, & con-
tinué á profpérer. Les bleds &c les beftiaux 
forment la principale reííburce de fes co-
lons. De Guarroman on defeend vers 
Baylen, 6c Ton fort de la Sierra-Morena. 
Baylen eíl: un anclen bourg, dans le terri-
toire duquel fe trouve encoré une des 
plus belles races de chevaux d'Anda-
louíie. • 
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La pofte de Baylen a la Cafa del Rey, 
eft la plus mauvaife de la route. Tour-á-
tour fabloneufe ou hériííee de rocailles ^  
tortucufe 6c efcarpée, on la franchiroit 
plutot a pied qu en chaife-de-poíle. 
A une grande lieue de Baylen, on 
remarque a gauche une groílc Venta 
qu'avoic fait commencer M . Olavidé, 
mais qu'on a abandonnée depuis fa dií-
grace, comme íi elle eut été frappée du 
méme anathéme que fon fondateur. 
On paííe enfuice fur un aílez beau 
pone de pierres le Rumblar, qui , une 
demi-lieue plus lo in , fe rend dans le 
Guadalquivir. On arríve enfin a la Cafa 
del Rey, poíle ifolée au milieu des bois. 
De - la on commenee a appercevoir le Prem 
Guadalquivir, qu'on atreint un peu avant Guadal-
d'arriver á Anduxar. Tout le chemin u^ivire 
depuis Guarroman jufqu'a cette ville eft 1 
femé d'oliviers , dont la verdure palé & 
trifte eft la feule qu*on voye dans ce 
trajet. 
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Anduxar. Anduxar fe préfente aíTez bien ; fes 
environs fonc agréables 3 & annoncenc le 
voifinage d ' i m fícuve. Le Guadalquivir 
coule a que!que diftance de fes rnuraillcs. 
Ceft-la qu'on projette depuis long-tems 
de commencer a le rendre navigable; 
mais i l faudra, avant tout,, détruire trois 
moulins qui barrent fon cours dans toute 
fa largeur. 
En fortanc de la viiíe , on paíTe fur 
deux ponrs lepares par une porte an-
den ne be fort maílivc , puis on cotoye 
une longuc plantation d'oliviers. On 
monte enfuire une cote efearpée, & apres 
une poite mortelle de rrois lieues &. de-
Aldea del míe , on arrive a Aldea del Rió , villaje 
Rio . ? t> 
fur une éminence au bord du Guadal-
quivir. Sa íituation eíl riante, fes habi-
tansparoiíTenc heureux & moins pauvres 
que ceux de tout ce cantón. lis y font 
quelques draps groííiers de la laine qu'ils 
recueillent. Nous y trouvámes d'excellens 
mclons d'eau que les Lucullus de notm 
capitale 
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eapkale auroient, au forc de la canicule, 
payé un louis pieee , & que nous eümes 
pour dix íolsi 
On íliic d'aíTez pres le Guadalquivir, Village 
en allane de ee village á celui del Carpió, ^ Gai"" 
place fur une cóce efearpée, & dominé 
par un vieux eháceau qu'on nous aíTura 
avoir écé témoin des proueííes du fameux 
Bernard del Carpió. 
II eíl a cinq grandes lieucs de Cor- Vilie de 
doue. Cette viile ancienne &¿ célebre, Coi:dbüc* 
comme la patrie de Senequé S¿ de Lu-
cain, comme ayant été pendant pluíieurs 
fiecles la réfidence des, rois Maures, 
comme poíTédant dans fon territoire les 
plus beaux harás d'Andalouíie5 na ríen 
.d'impoíant. On n'y voit d'autre édifíce 
remarquable que fa Cathédrale. Ses 
rites íont étroites & mal pavees. Elle fe 
préfente bien lorfqu'on yarrive de Cadix. 
Elle forme, en pente trés-douce, une forte 
d'amphithéátre femi-circulaire le long da 
•Guadalquivir. 
En venant de Madrid on paííe ce 
Tome I I I K 
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ileuve fur un pont qu'on nomme Puente 
d'AIcoleda. II étoit fort délabré lors de 
mon voyage, & on étoit occupé a íe réparer. 
De-lá aux murailles de Cordoue, le 
terrein eíl u n í , bien cultivé, & contiene 
beaucoup de plants d'oliviers. 
f u r ^ C a - ^)ans le courC íéjour que je fis dans 
thédra le . cette ville, je ne manquai pas d'allcr 
viíiter fa faineufe Cathédrale, qui avoic 
jadis fervi de mofquée aux Maures. Elle 
forme un quarré long de i 50 pas fur 1 3S. 
Elle eíl bien éclairée , mais trop baile. 
Ses colonnes font de 1113rbre , placées 
en quinconce & fort bien confervées. A 
moins de les compter Tune aprés l'autre, 
i l eíl difficile d'en favoir exadbement le 
nombre, parce qü'il n'eíl gueres de ran-
gée qui ne foit interrompue par quelque 
porte OLÍ quelque chapelle ; mais par 
approximation je les évaluai á 600. 
Ces colonnes d'un marbre noirátre ne 
s'élevent pas a beaucoup prés jufqu'au 
plafond; ellcs nont gueres que dix á 
douze pieds de haut, 6c font fans bafe 
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& fans chapueau ; elles íont réunies en-
trVlles par deux arceaux places Win au-
deífus de l'autre , recouvcrts de plátre , 
6¿ foutenus eux-memes par un maffif de 
maconnerie egalement reblanchi. I I en 
réfulte un enfemble tres - peu agréable a 
rocil. Aulii cctre Cathédrale eíl-elle bien 
plus rcmarquable par fa bizarrerie que 
par de véritables beautés. Cependant ce 
vafte édifice íbutenu par une foret de 
colonnes, garni de Chapclles, en general 
aíTez bien ornées, a quelque chofe de 
grand. Les Chréticns en confacranc cette 
mofquée au cuite du vrai Dieu, ne l'onc 
pas embellie. lis ont pris íur fes dimen-
fions pour y établir quelques Chapclles 
principales. I I y en a une, dont le pkr 
fond paroíc avoir été confcrvé tel qu'il 
étoit fous i'empire des Maures. 
I I regnele long du grand cote de cette 
Cathédrale, une cour qui eíl un refte 
précicux du fejour des Maures a Cor-
do ue. Elle eíl toute plancée d'oran.gers, 
done le feuillage antique Se toufFu fere 
K % 
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d'afyle a une foule d'oifeaux , &: couvfe 
de fon ombrage pluíieurs fontaincs qui 
y entretiennent une fraíeheur pcrpé-
, Ce qui tu elle. Je n'oublierai de lons; - tems la 
mauvaile réception qu'on m'y fit. Si com-
me ce fameux Anglois qui avoit paíle 
une nulc a Blois, & jugca rous fes habi-
tans d'aprés la femme de fon auberge, 
je voulois juger Cordoue d'aprés cec 
échantillon, j'aairois pris une mauvaife 
idee de Turbanité de fes habitans. J'érois 
entré dans la Cathédrale fans difficulté ; 
mais tandis que j'érois occupé a compter 
fes colonncs, a calculcr fes dimenfions, 
le peu de perfonnes que j'y avois trou-
vécs fe retiroienc, les diverfes iíTues que 
j'avois obfervées fe fermoient; i l n'y en 
avoit plus d'ouverte que la porte qui 
conduifoit a cette belle orangerie des 
Maurcs : je m'y préfentai pour fortir. 
Quelle futma furprife de me v'oir accueilli 
par deux bedeaux qui me reprOcherenc 
trés-peu civilement le tems que je venois 
de perdre, felón eux, á arpcnter leur 
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églife, comme íl c'cut été la Theure d'y 
reíler. Je leur rcpréfcntai fort doucemcnt 
(ce n'étoit pas le cas de faire le mntin), 
qu'étranger dans Cordoue, je ne poüvois 
favqir que midi étoit une heure indue 
pour fa Cachédrale. Bien vous en a pris , 
me répliquerent-ils aílez durcment, (car 
la douceur íbuvenc ne faic qu'encoura-
ger riníblence,) bien vous en a pris que 
vous n'ayez pas été apper^u par ees deuz 
dogues, (ils me les montrerent) deíHnes 
á y maincenir la pólice, vous en feriez 
forti plus vite que vous n'y etes entré % 
Se ils ne vous auroient pas laiíTé le tema 
d'en compter les colonnes. En fortant 
par une porte de la cour qu'ils m'ouvri-
rent cependant , mais d'aíTez mauvaife 
grace , je leur témoignai mon. étonne-
nement de ce que des chiens avoient 
l'étrange deftination de chaíler les fide-
les de la maifon de Dieu, Mais mon, 
coftume de voyageur n'avoit fien d'im-
pofant; ma le^on n'aura pas früdií¡é< 
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J'en fuis fáché pour ccux qui viendronc 
aprés moi. 
Cetre Cathédrale au reíle s'annonce 
tres - mal cxtérieuremcnr. Elle ne pré-
sente qu un barímene maíTif & infor-
me, rcvétii d'énormcs pilliers quarrés. 
Dans la viíle rien nindique cette aí t i -
vité qui accompagne l induíb ie , quoi-
Fabríques qiril y aic quclqucs fabriques de rubans, 
de Cor - , , 0 j t 
doue. <le galons & de cnapeaux. 
Chemin De Cordoue a Ecija on compre dix 
doue?01" ^eues 5 c lue l'on faic á travers de belles 
campagnes bien cultivées , &c quelqucs 
grandes plantations d'oliviers. Dans le 
trajee on change de chevaux d'abord a¿ 
Cortijo de Mango negro , métairie ifoléc 
que nous trouvámes entourée de vaches, 
6c oü cependant i l eut été plus facile de 
fe procurcr un ver re de necear qu un 
ver re de laic. Les gens de la campagne 
mus dirent que rufage da pays n'étoit 
pas de t ral re les vaches. 
^ t l fcS- ^c cette pofte i l y a trois licúes juf-
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qu'a la Carlotta, joli village, tout nou-
vean Se tres-bien percé. Sa fondation a 
cu le nieme objet, & a-peu-prés la méme 
époque que celle de la Caroline. Ceft 
le chef-lieu des nouvelles peuplades 
d'Andaloufie. L'intendant qui préílde 
egalement a ees deux colonies , étoit 
alors a la Carlotta. J'allai voir cet efti-
mable citoyen que j'avois connu a Ma-
drid. Je fus frappé de la beauté des appar-
temens qu'il oceupoit; ils me rappellerent 
ce qu'on m'avoit fait obferver pluíieurs 
fois, que c^étoit par des debuts fembla-
bles qu'en Efpagne prefque tous les 
établiílcmens échouoient. La Carlotta 
eíl dans une íituation riante, au centre 
d'un cantón u n i , oü les oliviers réuílif-
fent a merveille. Elle eíl moins coníidé-
rabie que la Caroline, mais plus qu'une 
troiíieme colonie de la meme efpece, 
nommée laLouiJiana^ a trois licúes au-delá 
d'Ecija. Celle-ci a tout au plus 150 famil-
les de colons , dont le bled eíl prefque 
la fe ule reílburce. 
K 4 
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VíIIe d'E- Ceft entre ees deux colonics, a quatre 
licúes de la premiere, qu'on trouve Ecija, 
ville aíTez grande, bien batie, 6c l'une des 
plus jolies de rAndalouíie. 
Le chemin de la Carlorta a Ecija cft 
agréable. I I traverfé tour4-rour des cam-
pagnes bien cukivées, & des plantacions 
d'oliviers ; & tout rhorizon cft parfemé 
de petíts maifons de campagne, de mé-
tairies & de moulins a huilcs. 
De Tautre cóté d'Ecija, le terrein cft 
moins cultivé. En fortant de cette ville, 
on trouve un dbélifque de mauvais goút, 
&í on paíTe le Xénil fur un aíTez beau 
pont. 
Colonie Depuis la Luijiana le terrein va un peu 
fie ia Luí- J r I T • r 
ílana. crí cieicendant. Les petítes termes qui 
fontpartie de cette ñouvelle colonie , se-
tendent de diftance en diftance le long 
du grand - chemin jufqu'a une grande 
demi-lieuc ; quelques-unes font oceupées 
par des familles Allemandes, qui , heu-
reufement pour le voyageur alteré, com 
íiolífent l'ufage de traireleurs vaches. 
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Apres avoir quieté la Luiílana, on 
apperCjOic de loin pardeíTus un coteau 
aride, quelques maifons de Carmena s 
qui en eft a trois licúes & demie , & 
qui de ce cote s'annonce aíTcz mal. Cefl: 
cependant une vi He ríante , animée, & 
aíTez coníidérable. Son clocker prin- Clocher 
de C a í * ' 
cipal eíl d'une ílruclure ímguliere. numa. 
C'eft une kaute tour , fort effiléc, qut 
fe termine en fleche , & ílir laqueile 
font places ep eompammens de toares 
Ies couleurs , les ornemens les plus 
bizarres de Parchiteciure. Ce colifichec 
aíTez moderne, prouve que le bon goiit 
n'a pas encoré pénétré dans cetec partie 
de rEfpagne. Sans doute i l n'a pas eu 
la fapdion de i'académie de San-Fer-
nando, 
De Carmena a Séville i l y a íix licúes, Chemin 
pendant lefquelies on chanp-e une fois de ^ C a r m o -
chevaux. Le pays eft uni be couvcrt d'o- vi l le . 
liviers. 
Je n'avois qu'un aprés-diné a coníacrer 
aux chofes remarquables de la feconde 
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ville de rEfpagne. Un Frangois trés-obli-
geant auquel j'étois adrcfle, fervit a fou-
fcait mon impatiencc &: ma curioílcé. 
Viíite ra- Nous viíicámes d'abord avec foin la 
vilJe. fabrique de tabac, établiílement immenfe 
par l'étendue de rédifice , & la quantitc 
Fabrique de bras qu'il oceupe, Nous vimes le tabac 
4e tabac. r - n i 
en reuilles tel qu'il arrive de la Havane, 
oü Ton n'en fabrique qu'une petice quan-
t i t é , la maniere de le raper, celle de 
préparer refpece d'ocre ( almazarrón ) 
avec iequel on le méle pour luí donner 
fa couíeur 6c fon on&uoíité; celle d'o-
pérer ce mélange ; celle de faire ees 
petites pipes , connues fous le nom de 
Cigaros, dont la confommation eft íi 
prodigíiufe en Efpagne. Nous parcon-
rümes les diverfes chambres oü ees diffe-
rentes fortes de tabac enfermes dans 
des boétes, font emmagaílnées , étiquet-
íées 5 emballécs , expédiécs pour tous les 
cantons de la Péninfule. I I eft difficile de 
trouver réunies, dans un pareil efpacc, 
plus dactivité, plus de vari été dans les 
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oeeupations. Auffi eílr-ce de cette fabri-
que que décoiile une des íburccs Íes plus 
ahondantes des revenus du Sotiverain. 
On éyalue,annéecommune, a vingt mil-
lions de nos liyres ce queile produic au 
fife Efpagnol. 
Derla nous ailámes viílter la fabrique , Fabl*í(iue 
. . ' 1, , í*e canons. 
des canons de Gtiívre, qu i , avec Gelle de 
Barcelone, approviíionne tous lesarfenaux 
de l'Efpagne en Europc. On y fuk enco-
ré , avec quelqucs légeres modifications, 
la méthode de M . Marítz.Jobfervaiavec 
un plaifir particulier v la machine inge-
nieuíe avec íaquelle on fore les canons 
apres les avoir coulés dans un moule 
plein. 
Des détaíls que je recueiilis fur cette 
fonderie , je conclus que , foit négli-
gence , foic mauvaife foi des employés 
fubalternes, i l y auroic une grande éco-
nomie a faire fur les frais de ect éca-
bliíTement. On raffine a Séville chaqué 
année environ 6000 quinraux de cuivre 
tanc du Mexique que du Pérou; & cha- , -
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que quintal de cuivre raffiné, coute atE 
ROÍ a-peu-pres 50 réaux , ( 11 llv. 6 f.) 
Peu avant que je paíTaíTe á Séville, un. 
Frangois avoit propofé au Roí une mé-
thode, qui devoic épargncr 21 réaux par 
quintal. Mais foic par un attachcmenc 
fervile a une ancíenne routine, íbit par 
prévention contre la nation du propo-
fant , foic par quelqucs motifs encoré 
moins innocens, fa propoíicion fut rejet -
tée. 11 ne fe découragca pas ; i l raffina 
6c fondic quelques pieces de canon fui-
vant fa méthode. Des épreuves auxquel-
les on voulut bien fe preter ponr ne pas 
trahir trop de mauvaife volonté 5 attefte-
rent leur bonne qualité ; mais l'inrrigue, 
qui ne s'cndormoit pas, parvinc á borncr 
la fes fuccés. 
Nouveaux Au fortir de cette fonderie, nous vifi-
embelliííe- A 1 1 1 • i c ' MI 
mens de tames les plus beaux q.uartiers. de beviile. 
Séville. Jsíous parcourúmes les bords da Gua-
dalquivir 5 de rembellifTemenc defqnck 
íes derniers Intendans d'i^ndalonfie , 
Mrs. Qlavidé, Domcfaín & Lercna, fe 


Tont.M, Pao. iSi 
CATHEDRALE DE SEVILLE AVEC LA GIRALDA. 
TonuM. 
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íont beaucoup occupés. J'admirai Tem-
placement qui faic face au fauxbourg de 
Trian a , partie confidérable de la vi lie , 
dont i i effc féparé par la riviere. Quelques 
edifices principaux décorent a une cer-
taine diílance cette portion de fes bords. 
C'eft dans l'intervalle qui regne entr'eux 
& le Guadalquivir, que M . de Lerena a 
commeneé une promenade que ía pro-
moción au Miniftere Ta empeché d'ache-
ver. M . Olavidé a été arrété par une Ce qu elle 
autre caufe dans fes projets d'embelIijC- olavidé^' 
femens. Séville lui doic cependanc une 
partie de fes quais 5 quelques établiíle-
mens, pluíleurs beaux edifices, & une 
longne allée d'arbres qui regne au bord 
du Guadalquivir au-dela de fon encein-
te : Se malgré les anathémes de l'Inqui-
íicion , ía mémoire y vivra long-tems. 
Pour juger de l'enfemble de Séville , 
nous monrámes a la Giralda par un 
cfcalier en fpirale & fans marches : c'eíl . 
, CJocher 
ainíl qu'on appelle le clocher de ia Ca- de la Ca-
thédrale , vafte édifice & l'un des plus tlll^ £Írale* 
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beaux monumens góthiques qui nouá 
reílenc. I I nous parut que Fenceinte de 
Séville n'eft gueres moins 'grande que 
celle de Madrid. 
Tombeau Je ne manquai pas de chercíier devant 
tropheGo- le choeur de cette Cathédrale le tom-
lomb- beau de Chriftophe Colomb • i l n'eft 
déíigné que par une pierre qui porte ees 
mots: A Caflíllay Arragon otro mundo dio 
Colon ( i) : inícription laconique en vrai 
ílyle lapidaire,qui vaut bien ees inícrip-
tion s faílueufes dont une éloquence em-
poulée, gagée par la vaniré , charge les 
maufolées de tant de perfonnages inúti-
les , fans cependant les fauver de l'oubli. 
Je favois que Séville étoit la patrie da 
fameux peintre Murillo , 6c qu'on y 
confervoit fes principaux ehefs-d'oeuvres. 
Je les trouvai aux Capucins, 6c á l'Hopital 
de la Charité. 
Tableaux Aux Capucins. i'admirai fur-tout un 
de M u - 1 ' J 
j i l i o . . • • •— • « 
( i ) A la Cartille 3 a TArragon , Colomb donaa 
un ature monde. 
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Chrift qui fe détache de fa croíx, ávec 
rexpreíTion de la plus touchañte don-
ceuf, pour embraíTer Se. Francois. 
A la Chanté , chacun des dix tableaux 
de Muriilo reclame a l'envi l'atten-
tion des amateurs. Je fus fur-tout frappé 
de la vérité de celui de Moyfe faifant 
jaillir de l'eau d'un rocher ; de celui du 
retour de l'Enfant prodigue , & de celui 
de Ste. Ellfabeth, qui guérit d'une ma-
ladie degoutante plufieurs jeunes gar^ons 
qui Pentourent. 
Je vifitai auffi 1'Alcázar de Seville , Alcázar ; 
qui étoit autrefois Thabitation des Rois Mon- ^ 
Maures , 5c fon Hotel des Monnoies , noies% 
deux édifices voiíins 6c remarquables cha-
cun dans leur genre. L'Alcazar cft vafte 
& commode; mais effc un compofe de 
picces de rapport, entre lefquelles i l n'y 
a pas d'enfemblc : l'Hotel des Monnoies 
cft le plus ancien de i'Efpagne. 
Les environs de Séville me parurent Envírons 
comme ceux des autres villes d'Anda- <le SévllIe' 
louíle, aíTez bien cultives. J'y reinarquai 
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méme, ec qui cíl aíTcz ra re en Efpagnc ¡ 
des vergers &: quelques maifons de cani-
pacme. 
d c X c i e z . I^ans l'efpaee de dix - huir, licúes qui 
fépare Seville du porc Ste.-Marie , ríen 
líe fixa mon attention qué la jolie ville 
de Xcrez, done les envírons produifene 
rexcellent vin de fon nom , & contien-
licnt la plus richc Chartreufe de 1'Efpa-
gnc. Les vignes, les ehamps les olivíers , 
oceupent cette partie méridionale de 
rAndalouíie, mais je ne fus pas frappé 
de la beauté de fa culture. Je traverfai 
niéme quelques campagnes aflez arides, 
qui ne réaliíercnt pas a mes yeux les bel-
les chimeres de rancienne Bétique. 
Chemin Le chcmin de Xcrez au port Sainte-
porVste.- Marie, commence par un terrein inégál 
Marie. ^ pCU cultivé, & fe termine au milieu 
des fablcs. On n'en fort que pour arriver 
au port Sainte-Marie, jolie ville prefque 
toute rebátie á neuf, dont la plupart des 
rúes font larges Se tirécs au cordeau. 
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tainé-Général de rAndalouíie ; mais le 
Comte d'Oreiliy, qui reuniíTok alors certe 
place á celle de Gouverrieur de Cadix, 
s'étoic fixé dans cetce derníefe vilíe. I I 
avoic obtenu, depuis quelques années , 
que rEcole-miiitaire qu'il avoic fondee Ecok-mh 
a Avi la , lorfqu'il étoit Gouverneur de litairecdu 
' _ . . , 1 port Ste.-
Madnd , fut transférée au port Saintc- Marie, 
Marie. A portee de la furveillcr i l com-
men^oit a la tirer de cet état de lan-
gueur, auquel fon éloignement 6c la 
guerre l'avoient réduite, lorfqu'on lui a 
enlevé les deux bel les places qui le fíxoient 
dans cette contrée. , 
On a le premier, afpeél: de la Baye de pfemi'et 
Cadix, du haut d'un coteauqui eftá-pcu- frPea: de 
pres a moitie chemin de Xerez au port Cadix. 
Sainte-Marie. Ce coup-d*oeil eft tres-pitto-
refque, fur-tout pour quiconque a vu 
au'paravant des plans de cette vafte Baye. 
De-la on en embraíle tout le contour 
comme fur une grande carte topogra-
phique ; on y voit diíHndement les deux 
points qui forment l'entrée de la Baye ? 
Tome I I I , L 
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le fort Saint-Sébaílien d'un cocé & la v i lk 
de Rota de raucrc. On a Cadix en face, 
on volt la languc de terre baíTe & écroke , 
qui le íépare de l'iíle de Léon , le toar 
prefque fcmi-circulaire , que fait enfuite 
la Baye pour aller baigner la Carraque, 
Port-R.éal Se enfin le port Sainte-Marie. 
Ce í l ainfi fans doute quedes provinces, 
les chaines de montagnes, les finuofités 
des cotes Se des rivieres s'ofFrent aux 
regards de ees oifeaux qui vont au fein 
de la nue échapper aux notres. C'cft ainíi 
que ees objets dans leur malTe impofantc 
& dans leurs détails , ont été faiíis par ees 
hardis rivaux des habitans de l'air, ees 
voyageurs aériens , dont Tintrépidité a 
réveillé quelques inftans notre cnthou-
fiafme, que nous avons enfuite d'autant 
plus deprimes, que nous les avions d'abord 
plus exaltes, mais que nos neveux venge-
ront peut - étre de notre dédaigneufe 
légércté, en immortalifant leurs noms, 
& en perfeelionnant leurs découvertes. 
Arrivé au port Sainte-Marie, favois 
a ctioirir entre deux routes; celíe qui mene 
droit á Cádix eü tráverfant k Baye 5 6c 
celie qui en fait le tour par terre , en paf-
fanc par Pott-Réal & i'iíle dé Léon. Je je Gem-
ine décídai poor la prcmicre , je frétai PoTste" 
pour 6 o réaux une de ees 2¡randes bar- Marie 
J I • , POUR ba-ques dont les patrons víennent, á í'envi^ dix. 
«oíFrir le fervice aux p a í T a g e r s & en 
moíns d'une hcure je fus tranfporré par 
un bón vent largue fur le quai de Cadix, 
X-e porc Sainte-Mane eft fitué prés de Báfré rfe 
rembouchure du Guadalete^ qui á forcé Sable" 
de charier des fables dans la Bave , v fot- da^ s ce 
J 7 J pauage¿ 
me une barre'que 5 pendant lliiver fur-
touc, on ne francílic pas íans quclque 
dariger. Les Bateliers y incércíFés a íiour-
rir une frayeur dont ils rcndent les paf-
fagers tributaires, ne manquenc pas de-
xagérer ce danger ; & au momeni: ou i i 
eíl le plus imminent, pronoricent une 
priere dont ils demandent cnfuite le prix x 
par une quéte ; mais les pafTagers les plus 
Éirfíides, & nléme les plus dévots ,- ónt 
encoré plus de coniian.ce dans rhabiletó 
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de leurs condu£leurs, que dans riiiterceí-
íion du Saint qu*ils invoquenc. 
Eloge de Tarrivai a Gadíx a une époque, oii 
radmimf- cette vj[[e fous l'inflLlence bienfaifante de 
tration de ' 
M . k M . le Comee d'Oreilly , éprouvoit des 
Cotnte . ' i r 
d'Oreilly changemens avantageux dans preíque 
á Cadix. tous jes genreSí Comme i l y réuniílbic 
tous les pouvoirs , i l ne trouvoit aucun 
obftaele que fon adivité ne franchit. Ca-
dix luí devoic fes embclliflemens , fon 
aggrandiíTemenc , fa propreté ; que ne 
peu-on diré auíli fa fúreté! Mais la vign 
lance du Comte d'Oreilly n'avoit pas en-
coré en 1785 embraíTé cette partie eíTen-
tielle de la pólice ; 6c les meurtres étolent 
• encoré trés-fréquents á Cadix a cette 
époque. 
Si quelque chofe peut teñir lieu de ce 
qui aíTure Texiftence tranquille des ci-
toyens , cette omiíTion étoit bien réparée. 
A la voix du Comte d'Oreilly , les mafu-
res difparoiílbient pour faire place á des 
maifons réguliéremcnt báties ; les rúes fe 
pavoicnt, salignoicnr, étoicnt fans céíle 
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purgées de leurs immondices ; Ies empla^ 
cernens vuídes fe couvroient d'habita-
tions; on peut méme repracher a ce Gon-
verneur d'avoír pouíTé á Texcés cette éca-
nomie de cerrein. Sur plus d'un efpace 
prefque triangulaire s'élevoienc par fes 
íbins, des maifons bizarres qui 5 fans com-
modités pour leurs habita ns, fembloient 
navoir pour objec que d'íncommoder 
leursvoiíins. LeComte d'Oreilly s'oceupoic Son projet 
méme d'aggrandir aux dépens de la mer, g t w á l f f ^ ' 
renceinte de Cadix. Deja Teípace occupé ment íjf 
' 1 r . cette villc* 
par la Douane actuelle, 8c tout ce qiu 
Tavolíine, étoic une conquere faite fur cec 
élémenc , mais antérieurement a Tadmi-
niílration du Comte d'Oreilly: i l en mé-
ditoit une nouvelie. I I vouloit s'emparer 
de rempíacement de XAlameda, prome-
nade quí regne le long de la mer, du 
cote de la Baye, &; dont les arbres ne fe 
reíTentent que trop de ce voiíinage. 11 
vouloit y batir , prolonger cet efpace,en 
élevant jufqu'á fon niveau cette partie 
de la greve qui fait une faillie vers Tincé-
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ricur de la vilie; & c'etoit íur 1c bord 
cxréncur de cette nouvelle cnecinte, qu'il 
vooloit faire- planter une nouvelle allée 
d'arbres, Mais pour opérer cette efpece 
demiracle il faliok des fonds, fe fur-touc 
aflez de pierres de dé^ombres pour 
remplir le vuide immeEÍe que M . d'O-
rellly vouloic ufurpet fur la mer. Je ne 
fais d'ailleurs ce que íera devenu fon pro-
jet depuis Ta retraice. En attendant qu'il 
put s'occuper de fon execution , i l répa-
roit une efpece de remparc qu'on appelle 
la Murallay & qiii domine le port, & fai-
foic cpnílTuii-e une nouvelle porte du cote 
du quai oü Fon débarque les ni are han-
difes des Indes. 
l i cultive I I s'etoit fort appllqué a décorer les 
&ernbei l i t • » i i 1 
les envi- e n v l r 0 ^ s d e I a porte de terre que les 
rons de brouíTailles couvroient autrefois, 6c qui 
cóté de la fervoient ^d'aíyle aux brigands. Sous le 
fp-feí Gouvernemenc d'on de fes prédéceíTeurs * 
on avoit établi an me me cndroitquelques 
jardins &: quelques maifons de campagne, 
í^ors de la c|irerelle relative aux iíles de 
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Falkland, le pufillanime Gouverneur cruc 
voir fa place en danger , & rennemi prés 
de fes portes fe retrancher derriere ees 
foibles effais de rinduílne ; Se i l les fit de-
troire fans obferver que le terrein qulls 
oceupoiene , étoit tout-a-fáit dominé par 
les feux de la porte de terre. 
Sous le Gouvernement du Comte de 
Xerena, prédéceíTeur du Comte d'Oreil-
l y , on fongea á Ies rétablír ; mais ils n'ont 
acquis une forme vraiment agréable que 
fous les aufpíces de ce dernier. 11 a érendu 
la culture de l'ifthme jufques fur le bord 
du grand- chemin qui mene de Cadix á 
l'iíle de! Lébn, & a fait clore le jardin 
qu'ii y a creé par une barriere á claire-
voic. Cet excmplc a ¿té imité par fes voi-
íins; de fa^on que pendant un quart-de-
lieue ? depul-s- ia' porte- de terre 3'le ebemin 
efl: ;bordé dé"pareilles barrieres9 qui, pár 
leur iiiiifGrmité , fembleíií' appartenir aii 
mérne mait'Fe.-'-Gette Culture :(e reílem uii 
peu du voifinage de la-ín'er, de ia ' ébáU, 
kur dii ciimat 3 de ía-iía-ture-5 dtr terrein % 
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dont le íablc n'a pu étre recouvert de 
bonne terre que jufqu a une certaine 
hauteur; mais i l nen eíl pas moins jtrés-
agreable de voir de la verdure, de cueil-
lir des fleurs 5c des fruits fur un íbl que 
tant de circonftances fembloient avoir 
condamné á la fterilité. I I y a plus; en 
parcourant le jardin de raíTeíTeur Mora, 
§c celui du Gouverneur qui y tient, en y 
voyant profpérer toutes íes productions de 
rAndaloufic , ja vigne , les múriers 5c les 
oliviers , on oublie, 5c le fol que Ton 
foule, 5c rélernent dont on eíl environné 
de toutes parts. Avec le tems ees envi-
rpns de la porte de terre formeront une 
efpece de fauxbourg ; 5c deja á un gros 
quart^de-íieue de la ville, on a bati une 
églife pour ceuxqui s'y font fixes. 
Excellente Mais rien ne fait plus d'honneur au 
orgamía- ze\^  ^ l'intelligence 5c meme a riiuma-« 
t ion de ' o 
rhofpice nité de M . d'Oreilly 9 que Vhofpice qui 
H i ' a ^ C a - luidoit, finan fon premier établiíTement, 
^ du moins la forme admirable qu'il avoit 
$éjá dan§ \% wirantde 178 5, I I n'y a pas de 
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fondation de ce gente, mieux entendue y 
mieiix dírigée : elle oíFredans uneméme 
enceinte des fecours pour toutcs les claíles 
de riiumanirc, qui réclamcnt, ou les íbins, 
cu la furveillance de i'adminiüration; 
pour les vieillards des deux fexes, pour 
les incurables, pour les vagabonds, pour 
les filies abandonnées, pour les fous &C 
pour les enfans des deux fexes que leurs 
parens ne peuvent elever. Chacune de 
ees claíles eíl: placee dans des apparte-
te^iens vafles &: bien aérés, On y fburnit 
á chacune d'elles la nourriture 8c des 
oceupations proportionnées a fon age &: 
a fon état. Les familles pauvres y trou-
vent un afyle, fans que le nombre de 
ees individus effraye la bienfaifance de 
Fadminiftrat¡on. Pendanc que j'y .érois, 
une pauvre veuve venoic d'y obcenir des 
places pour fes cinq enfans. Cependant 
pour prevenir les abus, chaqué Alcalde 
de Barrio ( Commiífnre de quartier ) 
étoit tenu de préfenter chaqué femaine 
Commandanc un eta-t de rpus les fu-
•17° NOUVEAU VOY A GE 
jets des deux fexes qui , dans fon quar-
tier, avoient befoin des fecours de la cha-
rleé , & d'expofer les titres de chacitn 
d'eux. Le Commandant examinoit cet 
é t a t , & indiquoic en marge fes inten-
tions. I I fe vanroic alors, avec un air de 
fatisfaclion oii la bienfaifance fe peignoit 
autant que l'amour-propre , que fur les 
dix - fe pe quarciers dont étoit compofé 
Cadix, i l y en avoic deja quatorze ou Ton 
n'auroic pu trouyer un feul étre embar-
raíTé de gagner Ta vie , ou dépourvu des 
fecours qui pouvoient la lui rendre fup-
portable; &: que dans tres-peu de tems i l 
fe flattoic de bannir entierement de cette 
ville l'oiílveté & la mifere. L'ordre qui 
régnoir dans cet établiíTement étoit dir 
fur-tout a fa furveiilance continuelle. I I 
y paíToit la plus grande partie de tous fes 
aprés-diné; il étoit parfaitement fecondé 
par pluficurs citoyens de marque qui,les 
Hns par un pur fentiment d'humanite 5 Ies 
autres pour iui complaiire5 s'étoient dif-
tribué entr'eux la - diredion des divers 
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a p p a r r c m c n s de cec hofpicc. Leur -pré-
fence paroiílbit n y infpirer que le rcfpecfc 
& la confiance. L a férénité q u i y regnoic 
far tpus les vifagcs, le ciiílinguok bica 
de la plupart des écabliíícmcns du méme 
gen re, qui n'oíFrent que Ti mago de la cap-
tivité & du malheur. On n y tiene enfer-
mes que les filies perdues & les fons. Les 
individus de Eoutes les atures claíles onc 
la liberté de forcir en corps a certaines 
heures ; i i n y a que la décrépirude 011 
rimpuiííance abfolue qui íbienc exemptes 
de travail. Les bras difpo.nibles font em-
ployés pour la plupart a carder , á filer 
& a tixtre ,-le .cocón qu'on y: re^oit des 
colonies de FAmériqiíe. 11 y avoit déja au 
mois de Septembre 1 7 8 5 , píos de métiers 
d r e í í e s q u ' i i n y avoit de mains pour les 
mettre en aélivké. O n me montra u n 
m a g a fin d ' é t o í i e s fabriqiíécs dans leca-
bliíTement rae m e ; eiles fourniíloient 1 
l a con fommac ion .5 & 011 fe ílattoic d'en 
íivoir bieotor- á r e v e n d r é , & de creer 
f i i n r i p o u r c c t i i c f p k e une nouvelle ÍQqrce 
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de fonds. I I eñ avok déja lorfque M . d'O-
reilly sen chargea ; i l les a fait augmen-
ter parla ville, envendant pluíieurs ter-
reins qui lai appartenoient. Enfin, 1^  cha-
n té des citoyensy verfe des contributions 
aífez ahondantes. 
Onignore Je íortis pénétré d'admiration pour un 
fortdepuis établiílement auffi louablc fous tous les 
«fe M ^ l e raPPorrs ; Se en vérité ladulation , íi elle 
¿'cT^U P0^0^ s'attacher a urt homme difgracié, 
ne pourroit exagérer l'expreffion de ce 
fentiment. Je ne doute pas que M . d ^ * 
reilly nái t été dignement remplacé fous 
tous les rapports ; mais aura-t-il des fuc-
ceíleurs q u i , fuivant fes erremens, feront 
aíTez généreux pour pouíTer a fa perfec-
tion une fondation qu'ils n'auront eu ni 
le plaifir ni le mérite d'élever ? 
Commer- Le commerce oceupe prefquc excluíi-
du p f r t de vement les habitans de Cadix ; 8c on fe 
Cadix. ie perfuade facilement en voyant le nom-
bre de vaiíTeaux qui fréquentent fon port; 
on y en compte communément íix a fepc 
cens. I I n'y en avoit cependanc gueres 
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que troís cens, lorfque j'y écois. La Baye 
eft íi vafte, qu'il y a des places pour les 
divers bátimens fuivant leur dcftination. 
En face de la ville font meuiilés les báti-
tion des 
mens marchands qui viennent des ports vaiíTeaux 
d'Europe. Tout refpace qui les fépare du aifférentes 
rivage eft couvért d^nc foule de barques, f^^yg de 
de bateaux 8c de chaloupes qui font dans 
une adivité continuelle. Plus á l'eíl, dans 
le canal du Trocadero formé par un iílot 
qui fe decouyre á maree baile, font mouil-
lés &: défarmés les vaiíTeaux du com-
merce des Indes ; l'entrée du Trocadero 
eft défendue par deux fortSjdonc les feux 
fe croifent avee ceux du Puntal, Tun eft 
le fort Matagordo ; l'autre eft celui de 
St.-Louis , batí par Duguay-Trouin. 
C'eft au fond de ce canal qu'eft báti Bourg 
le joli bourg de Port-Réal; &: fur fes i¿ai.or£' 
bords fe trouvent les magaílns, arfenaux 
6c chantiers déla marine marchande. U n 
Commer^ant y avoit fait conftruite un 
baííin, & en avoit réglé les dimeníions 
de maniere á né pouvoir fervir que pour 
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les bátimens marchands. Ccpendant lorf-
que j'étois .\ Cadix on venóle de le luí 
achcccr au no ni du R o í ; & on fe dif-
pofoit á en conftruire un autfe tdue 
auprés, 
LaCarra- Vers le fond oriental de Lt bave fonC 
que , arfe- - i t > i • TT. 
m i de la mouiiles les vaiíieaux de la Marine Royale 
Royale6, ^éfarmés, & á portee de fes arfenaux & 
de fes magafins. Le vafte emplacemenc 
oii ils fonc établis, &: que fe difputent la 
mer & la terre, eft connu íoüs le no ni 
Difficulté de ¿a Carraque, La Cour d'Efpagne, par 
procher? uñe précaution fouvenc éludée, toujours 
inutile 5 & qui ne fert qu'a inípirer des 
íbup^ons pea favorables a fa marine, 
ferme rigourcufement rentrée de la Carra-
que á tous les profanes. Je. voulus eílkyer 
d'obtenir une exception; le Commandanc 
de la marine me fíe repondré qu'il ne 
pouvoit acquicfccr a ma demande que 
d'aprés un ordre formel du Roí. Je trou-
vai 1c Tnoyen de m'cn paíTer; je me ren-
dís á l'ifle de Léon 5 ville aíTez grande , 
iongue , bien percée & bien batie far le 
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horá oriental de la baye: c'eft le íiege du 
département de la marine. De cette viile, 
11 y a un petic quart-de-licue juíqu'au bras 
de mer qu'il faut paíTer pour alier á la 
Carraque. Je m'y préfencai de compagnic Je la fur* 
avec un de ees curieux , devant qui ton- raonte, 
tes les barrieres s'applanillent ; & nous 
vi fita mes a notre aife tout ce que renfer-
ment les arfenaux , en toiles , cordages , 
cables, ancres , armes, bois de conftruc-
tion , agréts , mátures. J'admirai fur-tout Cordeócí 
le logement des forcats & la corderie; 
bácimene qui a f i x cens pas de longueur, 
& qui s'annonce au moins auffi-bien que 
celle de Breft. Quoique cet érabliíTement 
ne remonte qu'a l'année 1777, i l a deja 
fait de grands progres; des gens inftruics BOÍWSS 
qui avoient comparé les cordages 3c les ^ordages^ 
cables des principaux départemens mari- s y 
times de TEurope, m'ont aíTuré qu'a cet 
égard la marine d'Efpagne ne le cédoic á 
aucune autre ; que fes cordages étoicnt 
mieux travaillés & plus durables, parce-
qu'en peignant le chanvre, on en déca-
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che toutes les bourres qu'on laiífe daná 
les norres Se qu'en Efpagne on deíline a 
calefater les vaiíTeaux,; d'oü i l réfuke un 
doublc avantage , des cordages plus íbli-
des, & un meilleur calefatage* Un autre 
ufage de nos corderies que les Efpagnols 
ont evité d'adopter, c'efl: de goudron-
ner en plein les cordages, &: de les con-
ferver ainfi long-tems en pile. Dans cec 
état le goudron fermente, ronge le chan-
vre; &; Ton eíl enfuite étonné de voir 
les cordages fé rompre aprés un fervice 
trés-court. 
te chan- Ci-devant les Efpagnols tiroient pref-
pagne fuf- r o u t ^ t m chanvre du Nord. lis font 
fitprefquá fur l a voie de fe paíTer de toute autre 
laconfom- . r 
mation de Natioii pour cet objet. Le Royanme de 
fa Marine. r> i ' i r • i ; . \ r 
(jrenade leur ronrnit deja preíque tout 
le chanvre dont ils ont befoin pour leur 
confommation ; & iis en peuvent tirer 
auffi de l'Arragon & de la Navarrc. Tou-
tes les toiles , tous les cordages que je 
vis dans leurs magafins de Cadix, écoicnt 
faits de chanvre Efpagnol; & le tiíla des 
i toiles 
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tóíks me parut égal ^ ferré Se tres* 
folidé. 
Je tróllvai aüííi dans les árfeñaux de la Piahcká 
Carraque une grande provifion de plan -^ ¿e cuwe* 
ches de cuivre ; rriais elles vcnoient tou-
tes de Suede óu de Tricfte. Les Efpagnols 
de faVetit paS encoré aííez bien raffíner 
16 cuivre pour confacrer celui du Mexi^ 
que aií doublage de léurs vaiíTeaux. Les 
premiers eíí!iis de cetce ópératidn datenC 
dü commencement de la derftiere guerra* 
Lorfque je quittai l'Efpagne, prefque tou-
tes les frégaceS Efpagnoles étoicnt dou-
blées en cuivre ; Ton fe djfpofoit á en 
doubler tous les vaiíTeaux. 
On nous montra quclques caroriades Carona 
qu'on avoit fait venir d'Angletcrre; mais e^s' 
on trouvok á cette efpece de canons plus 
d'inconvéilicns que d'avantages* 
Je trOuvai d'ailleurs les rrtagaííns de lá 
Carraque médiocrement pourvus , fur-^  
tout en agréts , mátures 6c bois de conf-
trusión. Jufquau miniífcere deluel on 
ne pouvoit ni conftruire v ni méme ra-
Tome I 1 L M 
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doubcr les vaiííeaux de guerre dans le 
departement de Cadix ; Be pour les care-
ner, il falloic les abartre fur les pontons» 
Efforts M . de Val de z étant alors Sous-ínfpec-
dCl,reioii- tQur ^e a^ barraque, fie adopter le pro-
veau Mi- jet d'y former au moins un baííín ; 8C 
Marine / depuis qu'il eft Miniílre de la Marine 
n u i r e ^ f ( dePuÍs > ) 11 s>eft fort OCCUPé de 
baffin á la fon exécucion. La nature du terrein Czm-
bloit la rendre impoffible : c'eíl une ef* 
pece de terrc-glaiíe qui s'afFaiíTe facile-
ment; elle paroír partíciper de la mobi* 
lité de rélément qui l'entoure, 8c dont 
elle eft faturée. C'eft dans la partie la 
plus élevéc de ce terrein, qu'on commen-
qolt a crcufer un baffin de conílru&ion 
au mois d'Aout 1785. Nous vimos en-
foncer la forét de pilotis, fur laquelle 
devoit s'aíTeoir une conche de pierres, 
& on efpéroit donner aíníl au futur 
baffin une folidité contre laquelle tout 
fcmbloit confpirer. Les Ingénieurs qui di-
rlgcoient ees travaux ofoienc a peine 
compter fur leurs fuccés j le but fembloic 
í N E s ? A G N E . 179 
reculer devant eux : á chaqué inftant 
rinconíiílance du terrcin trompok leurs 
efForrs, & trahiííbic fon impuiíTance pour 
foucenir le lourd fardeau qu'on luí defti-
noit*. L'arc be la conííance onc enfin 
triomphé; &C dans le coarant de 1 7 S 7 , 
au lieu d'un baffin , i l y en avoit deux á la 
Carraque pour la conftrudion des vaif-
feaux de 64 canons. 
Nous viíírámcs l'inténcur de quel- Beanté 
e ceux qui y ecoient mouillés feauxefp»-
de nous fumes frappés de ícur beauté SRols< 
&: de leur folidité. On ne peuc s'era-
pécher de gemir h Tafped de ees fu-, 
perbes monumens de rinduílrie hu-
maine, en réfléchiílant que leur princi-
pale deílination eft d'étre les inílrumens 
&: les victimes d'une deílruclion violente 
6c rapide, coróme f i , pour les anéantir, 
i l ny avoitpas aíTez des ravages du tems 
& du courroux des vents & des flots. 
Ainíi l'homme , ce chef- d'oeuvre de la 
nature, íi lent a dévelppper fes facultes > 
aprés avoir coúté tant de follicitudes aux 
M i ' 
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auteurs de fes jours, eft fouvent ravi 
tout-a-coup á leur tendreíTe par un de 
ees accidens qui Taffiegent, &: dont fes 
paffions onc centuplé le nombre. 
ChauíTée De la Carraque nous revinmes díner 
duicCde ^ Cadix par un chemin qui fíxa notre 
Cadix á attention. Larse d'un OTOS quarc-de-
L é o n . lieue au íortir de Cadix, i l le retrecit 
tellement a une líeue de - la , qu'a 
maree haute la mer des deux cotes vient 
battre le pied de la chauíTee fur laquellc 
on chemine, 6c femble une digue élevec 
par une main hardie fur les abímes de l 'O-
céan. La chauílee actuelle eft encoré un 
bienfaic que la viile de Cadix doit au 
Comtc d'Oreilíy. Ce Commandant avoit 
chargé de cet ouvrage un Ingénieur des 
Ponrs &c ChauíTées , M . du Bournial, 
qu i l avoit mandé de France pour l'em-
ployer á fon Ecole - militaire du porc 
Sainte - Marie. M . du Bournial a elevé 
cette route, la rendue plus folide Se 
plus courte , & a mérité par ce fuccés 
¡a reconnoiíTance de Cadix, 6c de nou-
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velles marques de coníiance en fon ra-
Icnt. 
Ceft l u i . qu'en 1785 le me me Comre „ r>rojet 
d Oreilly vouloic charger de rexecution de onze 
d> . 1 • ^ / ' 1 • !>• lieues de un projec bien propre a leduire lima- j'eau ¿ou_ 
gination de ce Commandant, qu'on dit Ca-
avoir été plus amonreux encoré du mer-
veilleux (1) que du bien public. Son objet 
ctoit de conduirc a Cadix une fon re e 
d'eau douce á travers un incervalle de 
onze licúes. Le Commandant & l'Ingé-
nieur avoient déjá calculé que pour deux 
millions de piaftres 011 opéreroic cette 
efpece de miracle; & déjá le Comte 
d'Oreilly avoit recucilli ( en Aout 1 7 8 5 ) 
des rouferiptions pour la valcur de 
1,200,000 piaftres. J'entendis difeuter 
avec aíTez d'impartialicé le pour 8c le cen-
tre de ce faPaicux projet. Ceux qui Tap-
(1) J'avois mis quelques autres r e f tnd íons aTé loge 
4e cet Officier j je les avois puifees á la Louif iane, 
fur les cotes de Barbarie & ailleurs : j ' a i appris fa 
difgrace a je Ies at effacces. 
M j 
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Argumetis puyoient raifonnoienc ainíl : Une fource 
Te c f p r o - ^,eau ^ouce c^ ime ^es chofes de pre-
jet. miere néceíTíté, fur-tout pour u^ ne ville 
opulente & pcuplce, qui , comme Cadix, 
s'étcnd chaqué jour íous ees deux rap-
ports. L'eau qu'on va chercher pénible-
mentaux fontaines du port Sainte-Marie 
nc rupplée qu'imparfaitement a ce défaut; 
on les a vucs dans des tems de feche-
refle ne pas fuñiré aux befoins de Cadix. 
Commcnc expofer plus long-tems cette 
ville importante au plus terrible des fléaux, 
lorfqu elle y peut échapper avec une lé-
' D u dké gere augmentation de dépenfes ? Elle 
que"01111' paye9 année commune, 96 milie piaf-
tres pour le fecours précaire que lui pré-
tent les fontaines du port Sainte-Marie, 
Pour lui procurer la jouiílance non-in-
terrompoe d'une fource abondante 5 pour 
la naturalifer dans fes murs , on ne lui 
demande que deux millions de piaftres, 
c'efl: - á - diré un capital dont rintéret a 
cinq pour cent eíl de cent mille piaftres. 
Que l'économie la plus fordide ofe dé-
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confeiller unedepenfede 4000 piaílresqui 
auroit un objet auffi utile! Voilá le cote 
économique de la queílion \ examínons-
la , conrinuent Ies pamfans de Tentre-
prife, du cote politique. 
D'apres le fyíleme aduel de l'Europe, Et du cote 
d'aprés la folidité de lunion entre ¡a pohuque* 
France & rEfpagne, Cadix eft de la 
plus grande importance pour leurs guer-
res maririmes : c'eíl - la que doivent fe 
raíTembler leurs forccs ; ccft de-la que 
doivent partir toutes leurs expéditions 
cqmbinées & lointaines. N'cfl: - i l done 
pas eíTentiel d'y pourvoir á la süreté , 
k la facilité , a la célérité de tous 
les approviíionnemens ? Ce canal vien-
drolt comme de luí - méme s^pancher 
dans les barriques des vaiííeaux, tandis 
que pendant la derniére guerre on en a 
vu qu i , préts a meteré a la voile, retar-
doient de vingt- quatre heures leur d é -
part pour attendre du port Sainte-Mane 
leur provlíion d'eau. 
Ce projet ne feroit pas d'ailleurs d'une 
M A 
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execution bien diffidle. Le fieur du Bour* 
nial a reconnu & nivelé Ies onze lleues 
que doic parcourir le canal; fes plans 
font tousdreíTes; ii a calculé á une tpiíe 
prés fon érendue , á une piaílre présTa 
dépenfe, Cet Ingénieur a rctrouvé la 
trace dun anclen canal creufé par les 
Romains pour le meme objet , Se dont 
le lit ferviroit en grande partie au nou-
veau projet qui n'auroit une exécution dif-
pendieufe que l'efpace de deux licúes. Ce 
peupie, íi fouvent le défefpoir des peuples 
modernes , ne devroit-il pas quclquefois 
leur fervir de modele? &: parmi ecux-ci 
en eft-il un qui foit plus digne que Ja 
Nation cípagnole de s'im mortaliíer par des 
enrreprifes á la fois grandes & útiles ? 
Argumens Ceux du bord oppofé rangeoient le 
projet. ce ProÍeí: ^e le Commandant parmi ees 
conceptions éblouiílances, mais chiméri-
ques, qui féduifent les imaginations ar-
gentes , mais contre lefquelles les gens 
fages fe tjennent en garde. Cadix s dl~ 
íqient^ils 9 s'eft jufqua préfenc abreuvé 
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aux fontaines d'eau doucc qu'il a dans 
fon voiíinagc; pourquoi fes habitans 
ároienr lis fe procurer a grands frais une 
JouiíTance plus faftueufe Se non pas plus 
folide ? Ne fait-on pas d'aillcurs le fonds 
qu'on doic faire fur ees fortes de devis 
d'un ouvrage auífi vafte di aüíii compli-
qué? Qui nous répond que fon auteur 
fera bien fecondé ? qu'il ne fe dégoütera 
pas des contrariécés de tout genre qui 
rattendent ? qu'on ne fe dégoütera pas 
de lui ? que la more ne l'enlevera pas 
au milieu de fes travaux ? Suppofant enfin 
qu'il les conduifeá leur terme 5 qui nous 
garantirá que cette fource qu'on nous 
annonce comme intariííable , ne fera pas 
arretée dans fon cours par mille acci-
dens , que le terrein qu'elle parcourra , 
que l'aqueduc de pierres qui la chariera 
pendant deux licúes pourront cprouver ? 
Nous voulons qu'on faíTe promptemene 
difparoítre ees accidens ; mais outre que 
cette vigilance , toujours fon tenue , eíl 
wne de ees bafes equivoques fur lefquelles 
i 8 £ N o u v E A í r VOYAGE 
on ne doic jamáis faire pofer rappro-
vifíonnement d^une grande vil le , fes 
habita ns épcouveront au moíns de coar-
tes interruptions dans lecoulement de 
Teau qu^n leut deftine ; &: dés-lors cettc 
jouiílance devient encoré plus précaire 
que celle dpnt ils fe font conten tés juí^ 
qu'a préfent. 
Cequ'il J'étois aíTurément trés-ímpartial dans 
taucpenler i « . . . . . 
des argu- la queítion; mais je vis avec chagrín 
mens pour ^ . > n „ *• t ' • j « \ i) 
& comre. ^u e"e ecolt decidee tour-a-tour par i en-
thouíiafme & l'humeur , par radulation 
&: U jalouíie , par í'amour aveugle des 
nouveautés , 6c par la haine plus aveu-
gle encoré de toute innovation. Ainíí , 
dans aucun pays les projets nc font ap^ » 
préciés par un fentiment pur ; par-tout 
les paílions des hommes alterent leurs 
jugemens; &: tel qui fe prévaut de Ta-
mour du bien public, obéit fouvcnt, a 
fon inf^u, á quelquc impulfion honteufe. 
Le génie entreprend ; la conftance feuíe 
cxécute, dompte Ies obftacles, arrache 
k la fortune fes. caprices 6c á i'envie fes 
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ferpcns. Depuis la retraite de M . le 
Comte d'Oreiily , je ne fais ce qu'eft 
devenu fon bríllant projet ; feroit-il du 
petit nombre de ceux qui furvivent á leur 
auteur ? fera-t-il quclque citoyen géné-
reux qui, adoprant cet enfant a peine 
au berceau , Jui prodiguera les íbins 
d'un pere ? 
Le tableau du commerce de CadiJC 
fourniroit a lui feul matiere á un long 
ouvrage, 6c i l excéderoit les bornes que 
nous dcvons mettre au notre. Nous ajoti-
terons done peu de chofe á ce que nous 
avons dit plus haut du commerce de 
i'Efpagne en general, 
On peut fe former une idee de celuí Idéegé-
de Cadix en connoiíTant l'état des v a i í ^ ^ l i " 
commerce 
íeaux qui , chaqué année, entrent dans ¿eCadix. 
ce port Se en íortenr. I I eft faciie a dreíler, 
par les Hiles qui s'impriment chaqué fe-
maine comme dans routes les grandes 
places conimer^ances de l'Europe. En 
í 776 i l enrra a Cadix neuf cens quarante-
fieuf bátimens de routes Nations, íur 
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lefquels i l y en eut 165 fran^ois. En 1777 
ce porc en re^ut 935 , dont 280 fran-
Le notrc La guerre qui furvint peu apres ralen-
te p lu tó t frt cettc attivite, mais le nombre de nos 
^ g ^ 1 " vaiíTeaux entrans a Cadix , paroifToit 
en 1785 avoir píutot augmenté que di-
minué depuis quelques années. Aucre-
fois i l n'y arrivoic pas un feul de nos bá-
timens d'un porc plus íepcentrional que 
Calais. Dans ees derniers tems i l y en 
avoic pluíicurs expédiés pour Hambourg, 
Amfterdam , Se refretés eníuite pour 
Cadix. C'eft qu'aux avantages qui nous 
donnoient deja quelques droits á la pré-
férence, nous1 commencions a joindre 
celui de naviguer enfín a prcfqu'auíii 
bon marché que les Hollandois ; mais i l 
paroit que nous ne jouirons pas long-
tems de ees favorables circonílances. 
Ports de Les ports de France qui commerccnc 
onU^plus avec Cadix, fonc Marfcille, íe Havre & 
tiouravec ^oucn9 Morlaix, Saint-Malo, Bayonne, 
Cadix. Bordeaux, Nantes 6c Saint-Valery, Nous 
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Ycnons de les nommer dans l'ordre des 
relations plus ou moins adives quils ont. 
avec Cadix. Marfeille y importe , annéc 
commune, pour prés de 12 millions de, 
marchandifes, parmi lefquelles lés foie-
ries & les dorares formenc les arricies 
principaux. Les lainages compofenc la 
plus grande partie des cargaiíbns qui y 
viennent du Havre 6c de R.ouen. Celles 
de Morlaix Se de Saine-Malo coníiílent 
fur-touc en toiles, dont le débir fouíFrira 
deformáis de la concurrence de celles de 
Sileíie, depuis que, malgré toares nos 
réclamations , nous avons été prives des 
douceurs dont nous jouiílions á cetégard. 
Les toiles íont auífí un árdele principal 
dans les mediocres importations qui fe 
font de Nantes. I I ne vient gueres de 
Bordeaux &: de Bayonne que des fari-
nes 8c du lard , Se de Saint-Valery que 
des lainages d'Amiens. 
Les Nations qui abondent le plus a N a t ¡ o n s 
Cadix, font les Irlandois d'abord, puis den t lc í 
les Flamands, Ies Génois 6c ks Alie-
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mands. Les Anglois &c les Hollandoís f 
íbnt en petíte quantité* Gil y1 trotive 
auííí beaucoup de Fran^ois, rnais plus 
encoré parmi les ouvriers de toute efpcce 
les marckands décaíllettrs, que parmi 
les Commer^ans du premier rang. On y 
compre cependanc pluíieurs maifons de 
commerce fran^oifes, auííi recomman-
dables par leur répucation íntaíte que 
par leur fortune & leur vaíte crédk. En 
preuve de cette aílcrtion, i l fuífíc de pro-
noncer les noms de /e Couíeu/x , de Ma~ 
gon, 6c celui de pluíieurs autres maifons 
diftinguées qul partagent leurs fonds &; 
leurs fpéculations entre Cadix &: leur 
patrie , & dont les individus, aprés avoir 
paíTé utilement plufieurs années a Cadix, 
reviennent goíiter au fein de leurs famil-
les un repos bien rnéricé : efpecc pre-
cien fe de colons qu'on ne fauroitattacher 
par trop de liens á leur Mérropolc , qu'iis 
cnrichiíTent doublement en favorjíant le 
débit de fes produdions , &; en revenanc 
verfer chez elle les fruits de leurs útiles 
E N ESPAGNE» I 9 1 
íravaux. lis formenc a Cadix ün COrps 
de Nación qui a fes fonds , fes aíTemblées 
& fes prérogatives , mais auquel dans ees 
derniers cems , le Gouvernement efpa-
gnol, par une jalouíle peut-érre éxcufable 
mais tardive, a fufeité des chicanes mul-
tipiiées. 
Les Franjéis n'en font pas le feul objet, 
& Cadix n'en eft pas le feul théatte. 
Tous les étrangers qui font établis a Ca-
dix & dans les autres places de com-
merce de la Péninfule, y devroient Source 
jouir de prmleges parciculiers qui remon- léges dont 
tenc aux époques ou l'écac paffif de i'Ef- ^ ^ ¿ ^ 1 
pagne relacivemenc aux commerce, lui yroient y 
faifoic une néceílité d'achetcr par des qti'on en-
facrifices , le fecours de leurs fonds 6c de ^ \ r m r 
leur indtiílrie ; mais depuis qu'eile s*eít 
reveillée de fon engourdiíTement, depuis 
que chacun de fes citoyens connoiílanc 
fes reííburces perfonnelles 5 fe dit touc 
bas avec une complaifance que deja les 
fuccés juílifient ¿ anc/te zo fon píttore % 
le joug que TEfpagne s*efl: impofée dans 
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des tenis móins heüreüx lui pefe; & fes 
eniployés , trop furs de lapprobatioil 
tacite du Gdüvernement, fe permettént 
pour le fecouer, des rnoyens que le droic 
des gens n'approuve pas tout-a-fait, cen-
tre lefquels les Commer^ans éttangers 
élevent des plaintes quelquefois exagé-
rées, 6c qui fe faníliónneront a la Ion-
gue par la continuité des infraélions d'un 
coté , 6c la condefeendance forcee de 
l'autre , en íaifanc tomber en défuétude 
des traites qui ne feront peut-écre ja alais 
abolis formellenicnt. Car c*eíl fur des 
traites que font fondes les privüégcs des 
Négocians étrangers établis en Efpagne. 
Le plus anden de ees traites fut celui 
que cette couronne conclut avee les vil* 
les anféatiques. I I a fervi de type á ceux 
des Anglois, des Hollandois & des no-
tres. Les Fran^ois en general plus i n -
quiets , plus exigeants que les autres Na-
tions , eux dont l'ac^iviré & Ies fuccés 
éveillent plutot la jaloníle , chez qui la 
faculté d'ufer eít toujours íi prés de l'a-
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bus $ quí ne faverit pas aíTez ménager íes 
foibleíles de céux avec qui ils fonc en 
relación , les Fran^ois font le plus eñ 
butte á cette efpece de perfécutión fonr^ 
de que le Gouverneítient efpagnol fait 
eíTuyer au commerce étranger. Leurs 
griefs s'accumnlcnc ; les réclamations 
font éludées ou repouíTées ; Ies répara-
tions tres-rares , &c toujours incomplet-
tes. Ec de méme que dans les relations 
de fociété on garde fouvent les accés 
d'humeür , les. procedes de rigueur pour 
fes meilleurs amis, tandis que les égards 
fonc referves pOür les gens indifferens 
qu'on vcut ménager, parce qu'on n'a plus 
rien a gagner avec les uns, &c qu'on 
peuC perdre avec les autres ; de íqeme 
les Efpagnols emploienc a l'égard de leurs 
alliés une févéricé qu'iis favenc adouck 
pour ccux qui leur ciennent de moins 
pres. Le caractere nacional peut auííi 
rendre raiíon de cette diíFerence. Les 
liaífons les plus intimes entre les Cours 
ne fuffifent pas pour amalgamer les Na-
Tomc I IL N 
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tions ; 6c fouvent la nature eloigne celles 
que la politique voudroit rapprocher. 11 
en efl: dont la maniere d'étrc 5 contraffce 
moins que la notre avec celle des Efpa-
gnols; & ce font, en dépit des Traités , 
des Réglemens & des Miniftres, celles-lá 
qui ont la préférence. 
Voila le texte que j'ai entendu fouvent 
commenter pendant mon féjour en Efpa-
gne, &: fur-tout a Cadix. Je me borne á 
expofer le fait fans le parer, ou plutot le 
défigurer par les couleurs du reíTenti-
ment. Je touche au terme de ma carriere, 
& je veux foutenir jufquau bout l'efpric 
de conciliation qui m'a fait prendre la 
pluhie. Efpérons que lliabitude des liai-
fons 5 la réciprocité des bons procedes, 
&: fur-tout les lecons de l'intéret 3 ce 
premier mobile en politique comme en 
fociété, fonderont les caracteres de deux 
Nations qui ont tant de points de rap-
prochement, &. tempéreront les griefs 
réciproques dont je viens d'ébaucher l'ef-
quiíle. 
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En attendant i l eíl vifible que le com-
merce des Fran^ois „ comme celui des 
autres écrangers a Cadix, touche a l'épo-
que de fa décadence. J'en puís citer en 
preuves , pluíieurs banqueroutes qui ont 
cu des contre-coups, la retraice de quelques 
maifons, 1c découragement de la plupart, 
la diminution récente des vaiíleaux fran-
^ois qui abordent a Cadix. Cetce révolu-
tion n'a pas pour feules caufes ceíles que 
je viens d'indiquer ; elle eít auííí la fuite 
de rextenílon du commerce des Indes 
Efpagnoies á pluíieurs autres ports de la 
Péninfule, de ra¿tivité des Commer^ans 
Efpagnols excitée par les fages mefures 
du Gouvernement, de la part récente 
que ceux méme de fes colonies prennent 
á un commerce > ou iís n'ont ¡oué pen-
dant long-tems qu'un role tout-á-fait 
paííif; tel eft le fort des Nations. La 
profpérité des unes produit I'aíFoibliíIe-
ment des autres. Le meilleur des mon-
des feroit celui oii leurs fuccés íeroient 
tellcmenc balancés, que les guerres , les 
N i 
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révolutions des cmpires, les paííipns des 
hommes ne dérangeaíTent jamáis Cet 
equilibre; mais il paroit que nous ne l'ha-
bitons pas. 
En quoi Les occupations que le commerce oífre 
fhduf t r i e ^ t o n t ce babite Cadix, laiflent pea 
á Cadix de bras a l'induílrie. On y compce cepen-
& dans Ies , . . , f . • , 
environs. - dant une vingtame de metiers^ en rubans 
&C en rézeaux defoie , qui tous travaillent 
fort peu, & paroiílenc cependant avoir 
un grand débit du prodnit de íeürs fabri-
ques. 11 y a tel fabricant a Cadix , dont 
la príncipale oceupation eíl d'appliquer 
fa marque fur les bas a coins brodés 
qu'il reqoit de Nimes, Se qui fous cette 
nouvelle forme s'embarquent pour TA-
mérique efpagnole , d oü fbnt exclus tous 
les bas étrano-ers. L'induílrie fait auíli 
quelques cfForts dans les villes qui avoi-
íinent Cadix. I I y a. au port Sainte-Ma-
rie, a l'iíle de Léon Se a Xerez, des fabri-
ques de toiles peintes qui profperent aílez. 
Ces toiles Se celles de Cacalogne font les 
feules qui puiíTenc s'embarquer pour les 
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ludes; mais pour juger combien la fraude 
elude cette l o i , i l fuffit de comparer ce 
qui eíl expédié pour rAmérique avec ce , 
que ees fabriques peuvenc fournir. C ' e f t Les frau-
la ven table par ríe de la fraude que C a - ^rst 
dix ; 6c elle fe naturalifera par-tout oü PLIÉE.S » 
les prohibirions font multipliées, les ten-
tarions de les enfreindre fréquenres 5c 
féduifantes , Se oü les profírs qu'elle don-
ne, fonr aíTez coníidérables pour pou-
voir erre partagés avec ceux qui n'ayanc 
qu'un falaire modique pour la prévenir, 
trouvenr plus leur compre a la favorifer. 
Elle porre principalemenr fur rexrra&ion 
des piaftres ; elle rrouve pour éluder le 
droir de quacre pour cenr '9 auquel leur 
fortie eít aíTujerdedes agens beaucaup 
plus dirpófés a les tranfporrer a bord des 
vaiíTeaux qu á les confifquer. Ces aBua . 
étóienr , dic-on, portes au comble pen-
dant que j'étois a Cadix. Le zele du nou-
veau Miiiiftre des Finances s'etl irrita ; 
une commiffion de Magiílrars fue en-
voyée touc-a-coup de Madrid pour les 
N i 
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fcrutcr, 5c poar íevir contre leurs au-
teurs. L'auíléricé des Miniílres de T h é -
jnis préíida á cette opération ; Favidite, 
rinfidélité des employés du fifc furent 
avérécs & punies. La Douane de Cadix 
fue régenerée; a des agens pervers & cor-
rompas'on íubílitua des héros d'intégrité. 
Touc devoit rentrer dans l'ordre ; la con-
trebande alloit rendre le dernier foupir 
fous les coups de Taurorité 5 íbus les 
yeux de la vigilance; mais ees brillans 
calculs pourroient bien étre trompes. 
Cette fatale contrebande eíl une 
plante qui tient fortement au fol ou elle^  
s'eft naturaliíee; en vain fa rige eft raíée 
au niveau du terrein , elle repouííe bien-
tot des racines qui ont échappé au fer 
deftru£tcur. Ceux qui la cultivent, fem-
blables aux lapins de M . de la Roche-
fbucault, s'éloignent, fe cachent au mo-
ment de la crife. Eft-elle paíTee ? l'impru-
dente audace reprend fes vieilles habitu-
des , l'intérét reprend fes droics. Quand 
i l parle auífi hauc qua Cadix, la coní-
/ 
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cience parle bien bas; Se les kéros d'in-
tégrití enhardis par l'efpoir de rimpuni-
t é , excufés par Texemple , redeviennent 
bientot des hommes ordinaires, L'auto 
rite croit avoir formé des gens vertueux ; 
elle n'a fait que des victimes qu'on plainc 
&: qu on imite bitentot aprés. 
Mais revenons a l'induílrie de Cadix Blanchif-
8c de fes environs. I I y a au port de cire. 
Sainte-Marie une blanchiílerie de cire, 
par laquelle doit paíler toute cire étran-
gere qu*on veut embarquer pour TAmé-r 
rique • elle y eíl cependant íi mal purifiée , 
íi mal blanchie', que les Commer^ans 
preííes d'embarquer celk quHls re^oivent 
du Nord, payent gratuitement aux Ádmir 
niftrateurs de la fabrique, les deux du-
cats auquel eft taxé chaqué quintal blan-
chi par elle, 6c l'expédient telle qu'elle 
leur eít parvenue. 
Nous remarquerons 1^ cette occaíion ^Efpagne 
que les Efpaenols de la Havane étoient, feft.y,ue,á 
, | 1 / ' • laveiliede 
l l y a quelques annees , a la veiile de fepafíerde 
recueillir aííez de cire pour la confom- gae"""' 
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marión de tourc TAmérique efpagnole, 
lis devoient cette producción nouvelle a 
nne eirconílance ilnguliere, & viennenC 
de la perdre par une autre qui ne Tefb 
pas moins. Lors de la ceffion de la Florido 
aux Anglois en 17^ 3 , quelques cplons 
Efpagnols qui s'étoient: retires dans l'iíle 
de Cuba, y avoient apporté des ruches, 
dont les abeilíes s'étoient accrües prodi-
gieufemeoc, & donnolent de rexceí^ 
lente cire • eilcs s'étoient accllmatées. Se 
fembloient avoir fíxé leur domicile dans 
cetce ifle, en fuyant devant les conqué-
ransj comme ces peuples qui, ne teñant 
poínt & la terre qui les vit naitre, empor-
tóieñ't avec eux leurs tréfors & leiír induf-
trie • mais elles ont trouvé dans Cuba 
de noavcaux perfécuteurs. Les colons de 
la ííavane , efFrayés du dégát qu'ellcs 
caufoient a leurs plantátions de fuere, 
ont allumé des feux pour les éloigner. 
lis en font íi bien venus a bout, que rifle 
de Cuba dépeuplée d'abeÍlÍesa a trahi l'ef-
poir que tpute rAmérlque efpagnole ÍQD^  
EN E S P AG N E. lOI 
iiok fur elle 5 ,& que ces vaíles colonies 
onr eré abandonnées de nouveau, pour 
leur provlíion de cire , a la difcrétion de-
la Pologne & de la Barbarie. Auroit-on 
long- tems la manie des cbnquétes , íl 
toures les richeíTes du fol pouvoienc 
échappcr ainíl a travers les atrs á i'avidké 
des conquérans ? 
La fabrication du fel eíl la branche d'in- Salines de 
duftrie la plus intéreíTanre dans les envi- ¿acüx! 
rons de Cadix. Les falines regnent dans 
tout le pourtour de la baye 5 depuis le 
Puntal jufqu'au port Sainre-Marie. J'ai 
recueilli des notions exa£tes fur leur 
exploirarion ; on pourra les comparer 
aüx opérations ufitées dans nos maraís 
íalans, 
On introduit d'abord, au moyen d'unc Commenc 
petite éclufe, Feau de la mer dans un l^cl 
grand emplacement , coupé de larges ca-
naux creufés a une égale profondeur; 
elle y féjourne un certain tems^ pendant 
lequei fes parties les plus íégeres s'éva-
porent a Fardeur du foleil. De ce pre« 
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mier réfervoir, on la faic couler dans 
d'autres can aux un peu moins profonds , 
ou la meme caufe pompe encoré les par-
ties les plus propres a fe volatílifer. La 
qualité corroíive de Teau qui furvit á cette 
feconde épreuve y en eft tellement aug-
mcntée, que Ies ouvriers employés a ees 
travaux, ne peuvent plus s'y teñir les 
pieds nuds fans fe les brúler comme s'il 
les trempoient dans de Teau-forte. Cette 
eau ainfi dénaturée, eíl conduite dans un 
canal long 6c étroit 5 qui cotoye un em-
placement quarré , parcagé en comparti-
mens quadrangulaires, dont rintérieur 
eft plus bas que les bords. De ce canal , 
oü Feau 5 éprouvant une troiíieme cuif-
fon, devient encoré plus corroíive, on la 
jette avec des pelles dans ees petits baf-
íins ou elle acheve de fe cuire. La les 
ouvriers doivent la remuer fans ceíTe avec 
de longs rateanx. Le fédiment qu'elle dé-
pofe fe durcit comme la pierre, & c'eft 
a le détacher , á le broyer Se á Fextraire, 
que ees ouvriers font conftamment occu« 
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pés. Cerré agirarion conrinuelle eleve 
á la fuperficie une écume blanche qu'ils 
enlcvcnr avec foln 5 &, qui donne un fel 
plus blanc, mais beaucoup moins fort v 
que cclui qui fe forme au fond. Tout 1c 
rcílc eft raflemblé en grands monceaux 
6c en plcin air. Le Roi d'Efpagne en pre-
leve ce donr i l a befoin pour fes greniers 
á fel , Se le paye deux piaílres par laíl de 
deux ronneaux; mais le revend 120 piaf-
tres a tous les particuliers, excepré aux 
pecheurs qui l'obriennenra meilleur mar-
ché. Les Fabricans de fel vendenc le refte 
de leur récolte plus ou moins cher, fui-
vant les circonílances ; 6c eomme les 
pluics de l'arriere- faifon les menacent 
d'un déchet cpníidérable, ils fe hátenc 
de vendré; 6c loin de faire la loi aux 
achereurs , ils viennent á Ten vi folliciter 
la préférence de ceux qui embarquent 
du fel pour Terranger. Les Narions qui 
en exportent, fonc les Suédois , les Da-
nois ^ les Hollandois , les Anglois 6c íur-
toiit les PortugaÍ3, jufqaá ees derniers 
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tems , que la crainte des Barbarefques 
d'Alger a décrédicé leur pavillon. Les char-
gemens qu'embarquent les Porcugais, 
font portes en grande partie fur les cotes 
de Galice & des Aíluries, qui manquenc 
de cette denrée , & qu'ils ont eré long-
tems en poíTeffion excluííve d'approvi-
ííonner de leurs propres fels. Quelque-
fois nos pécheurs de Saint-Malo, de 
Dieppe & de Granville viennent auííi 
dans la baye de Cadix prendre des char-
gemens de fel pour Terre - Neuve ; & 
méme lorfque nos falínes manquent, 
nous en prenons pour notre propre con-
fommation. 
Tout particulier qui veut établir une 
de ees falines artifícielles fur un terrein 
qui efl a l u i , en a la Vaculte. íí peuc 
vendré ía récolte aux étrangers s & non 
pas aux nationaux , le fel érant en Ef-
pagne comme en FrancCj debité exclu-
fivcment pour le compte du Roi. Des 
gardes veillcnc a i'encour de ees mon-
ceaux de fel qui , de loin paroiíTenc de 
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petkes malfons blanchcs, femées autour 
de la baye ; mais ils ne les mcttent pas 
toiit-a-fak a i'abri des contrebandiers, ni 
des voleurs. 
Cadix contiene peu d'edifices remar-
quables, 8c peu de monumens des arts. 
Lear culture fuppofe deux claííes de 
gens oiílfs, qui font toujours en petit 
nombre dans les villes de fabrique & de 
commerce , celle des maitrcs & cellc des 
amateurs. Ils ne profperent quautant 
qu'ils font entoures de connoiíTeurs qui 
les encouragent 9 6c les foudoyent. La 
nouvelle Cathédrale de Cadix eíl com- Nouvélle 
mencée depuis 1720. Quand enfin elle p ^ j ? ' 
, , ' le de Car? 
lera terminee, elle rormera une maííe 
lourde & défectueufe a beaucoup d'é-
gards. Les grotefques moldures de Far-
chite£ture gothique y font mariées au 
goút íimple des ordres antiques; elle con-
tient cependant de beaux déraiis. Les 
huit colonnes du chosur font d'un mar-
bre de Tortofe de la premiere qualité ; 
les colonnes de la ncf, quoiqu'un peu 
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Iourdes,ront dans de riches propomons. 
Leurs chapiteaux, leurs bafes 6c le pla-
fond des coupoles fonc fculpcés ave¿ 
foin. 
d^ne^de atcendant que cette Cathédrale foit 
remarque, achevee , le Service divin fe fait dans 
rancienne , oü je remarquai pluííeurs 
petits tablcaux dans le genre flamand , 
& d'aíTez bon goüt. 11 y en a quelques-
uns de bien plus precieux. dans l'églife 
des Capucins. Ce fonc des chefs-d'oeuvre 
l áe Murillo , parmi lefquels on remarque 
fur-tout un Ecce homo, qui me parut 
joindre á la touche moélleufe de fon 
auteur, ce caraclere de nobleíle fublime 
que le Guide favoic imprimer á fes 
figures. 
Edífices Parmi les autres édifices, on peuc 
profanes. ¿onner quelque attention a la maifon de 
la Dóuane, qui eíl neuve & rpacieufe; 
6c a la Salle de la Cómédie qui éíl deffi-
née avec goút , éc diílribüéé avec intel-
ligence. 
dPcTdix6 a une enceinte de rnurs qui 
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fait plus pour fon cmbelliíTement que 
pour fa defenfe. Ses fortifications du 
coré de la porre de terre font aíTez bien 
cntretenues. Ceft le feul par lequel la 
tille pourroir erre arraquée par terre. Le 
fort Sainre-Carherine au N . O . , n'em-
pecheroit pas l'enrrée de la grande 
baye. Le fort Saint-Sebaftien, qui eft un 
peu plus á l'oueft, ne concourroit pas 
davantage a fa défenfe. I I tient á la ville 
par une greve trés-raboreufe qui eft cou-
verte á maree haure : c'eft fur fa tour 
qu'eft place le fanal qui indique Tentrée 
du port. 
Le paííage de la grande baye á la Hade da 
rade du Puntal, eft beaucoup mieux dé- b i e n ^ d é -
fendu par les deux forrs de Puntales 6c íendue' 
de Maragordo, placés l'un vis-á-vis de - . -
Fautre , á Tendroic ou la baye fe ré-
trecit. 
Nous traversámes cetre efpece de dé- Bon ac^ 
t ro i t , lorfque quirrant Cadix avec les cueiI.quio!? 
, . i , re^oi tpref 
regrets qu'y lailTent tous ceux qui ont que par-
e quelque tenis dans cette vílle, je Commer-
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m'embarqaai pout Chiclane avec ccux 
des Commcrcans dortt j'avois.étéle mieux 
traíté* J'y avois éprouvé pour la feeonde 
fois en Efpagne que c'eíl peut-é t re la 
clafle de laquelle , ton tes chofes d'ail-
leurs égales , 011 doic attendre le meiU 
leur accueil. L'aifance , la multipiicite 
des relations, peut-étre auífi la néceíTité 
fenrie á chaqué inftant de les cultiver 
ou de les augmenter (car quellc eíl la 
vertu que Fintéret ne profane pas de fon 
alliage impur ? ) toutes ees caufes réu-
nies femblcnt avoir natural!fé dans cette 
clafle plus que dans aucune autre, les 
qualités fociales les plus précieufes , l'af-
fabilité be Fobligeance. J'eus a m'en louer 
infiniment de la part du plus grand nom-
bre des Commer^ans nationaux & étran-
gers , mais fur-tout de la part des Fran-
(^ OÍS. 
Le Confuí de cette Nation , M . de 
Mongelas, n'étoit pas pour lors a Cadix ; 
j'en fus fáché; je le fus encoré plus de 
voir qu on l'y jugeok féverement, lui done 
j'avois 
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favois appris á connoitre ailleurs les ex-
cellentes qualicés, lui dont la eompagne 
la plus intéreflante íbus tous les rap-
ports , auroic du adoucir cetrc íevéricé. 
A fori défaoc, je fus accueilli par M . Poí-
rel 5 ifon Vice-Conful; & je ne puis exa* 
gérer les prévenances que je re^us de 
lui de de toute fa íbeiéte. En general, 
i l eíl peu de villes auífi agréables que 
Cadix , méme pour ees Fran^ois légers 
& dédaigneux, qui croient que hors de 
leur patrie on ne peuc que vegeter. Les 
agrémens du beau-fexe rendent fur-tout 
le féjour de Cadix enchanteur ; les fem-
mes y ont , a un degré rare, la cour-
nure piquante des Andaloufes, modifíée 
par la fréquentation des étrangers qui 
y abondene, 6c par cecee envié genérale 
de plaire que les refíburces du luxe 6c 
le concours des amateurs meccenc dans 
une acHvicé concinuelle. Elles don nene 
cependanc aflez raremenc dans ees écarts 
que leurs charmes, les hommages en-
ivrans 6c Tinfluence du climat excufe-
Tome I I L O 
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roient peut-étre plus qu'ailléurs. J'y ai 
remarqué avec édifícation pluíieurs fem-
mes jeunes & jolicsexcluíivement occu-
pées de leur ménage &: de réducation 
de leurs enfans. 
Les plaifirs au refle ne font pas tres-
variés á Cadix ; cette ville a eu pendant 
quelques années une Comedie Fran^oife, 
qu une mauvaife adminiílration fie ceííer 
en 1778. Elle na plus a préíent qu'un 
Théátre Efpagnol qui rivalife ceux de 
la capicale , & qui quelquefois s'enrichit 
de leurs portes. La íkuarion deja ville, 
qui eíl d'une mediocre étendue pour une 
populan o n de quatre-vingt. mille ames, 
6c que la mer entoure dans prefque toute 
fon enceinte, réduit a peu de chofe Ies 
plaifirs de la promenade. A un quart-de-
lieue de la porte de terre , la ílérilité 
recommence 6c regne á pluíieurs licúes 
a la ronde , fi Ton en excepte quelques 
potagers 6c quelques vergers voiíins de 
rifle de Léon, ou Ion a fuppléé par des 
arrofemens á l'aridité fablonneufe du 
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teirreiíi. Les feces de taureaux n^ont lieu 
quependanclesmoislespluschaudsderaii' 
iiée. Cadix eíl encoré du trés-perit nombre 
des villcs d'Efpagne d'ou elles n'ont pas 
ete bannies, Se ce n'eíi pas celle oii elles 
Infpirent le moins d'enthoufiafme. 
La traverfée de Cadix h. Chlclanc eíl Petitecra-
d r i /-A i verfée de equacre lieues; nous la hmes en deux Cadix á 
heures á la faveur d'un bon vene de de ChlclaíIe' 
la maree* En laiííant Tifie de Léon fur 
notre droice la Carraque fur notre 
gauche, nons pafsámes fur le pont de 
Suap ¡ anciea monumenc des Romains 
qui réunic au continent toute cette iíle 
dont Cadix oceupe la partie N . O., 6c 
l'iíle de Léon la partie S. £ . Ceft fous 
les arches de ce pont, que la baye fe ré-
trecit á tel poinc qu'au - delá elle neft 
plus qu'un large canal qui, bientóc aprés, 
íe fépare en pluíienrs branches. Lunc 
d'elle conduit % Chiclane, batí fur fa 
rive droíte 5c dominé par plufieurs émi-
nences, 6c fur-tout par les ruines d'un 
vieux cháteau maure. La maree eíl tres-
O z 
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fenfiblc dans ce bras de raer; enforte 
qu a Chiclane méme, tantóc i l porte 
d'aíTez groíTes barqacs, & tantót on le 
paíTc a gué. 
Defcrip- Chiclane eft un joli village o ü beau-
jluviíkge! C0UP ^ e Commer^ans de Cadix ont des 
maifons de campagne. lis les onc em-
bellies , ils les ont entóurées de la ver-
dure qui fuít de leurs yeux dans leur 
principale réfidence, lis y viennenc fou-
vent fe délaíTer de leurs travaux pendant 
queiques jours; mais i l y a íur-tout deux 
faifons , 1c printems 6c l'aucomne, o ü 
le féjour de Chiclane eft brillant. Les 
citoyennes de Cadix viennenc y natura-
lifer pendant queiques femaines toutes 
les jouiíTances de la ville: grands repas, 
bals, concerts , touc Técalage de l'opu-
lence, tous les cíForts de la toilette; c'eíl 
pour-ainfi-dire une lice ouverte par le 
luxe de le goüt, oü d'aimables achletes, 
déployant á l'cnvi leurs agrémens 5 dé-
rident les fronts des calculatcurs qui les 
accompagnent, Se leur prodiguant les 
E N E S P A G N E . 2.X| 
plaifirs fans les compter , leur rappellent 
qu'il y a des choíes plus précieufes en-
coré que Tor. 
On me conduiílt fur les hauteurs qui Belle vue 
dominent cette petice vallée de Tempe ; feeursh¿e' 
de-lá on commande íur l'horizon le plus Chiclane» 
vafte le plus varié : on embraííe d'un 
coup-d'ceil l'iíle de Léon , Cadix, la 
baye, tous les lieux qui la bordcnt 6c 
la mer qui eíl au-delá : on fuic le cours 
de la ríviere Santi - Petri 6c ion embou-
chure dans la mer de TOueíl. En fe tour-
nant vers rOrient, on appergoit Medina-
Sidonia ^ d'ou viene ce vent íi redouté 
des habitans de Cadix, parce quil Tem-
blé fouffler fur cette ville les crimes 
6c les déíordres par l'infíuence pernl-
cieufe de fon haleine fur bien des 
cerveaux. Du meme point de vue , on 
embraíTe auíTi les vaíles plaines de l'An-
dalouíie méridionale que j'allois traverfer 
pour me rendre á Algeíiras, 6c de-la á 
Gibralcár. 
O 3 
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Chemin On compte quatorze grandes lieues de 
^ e á A ! ^ Chiclane a Algefiras. Je les fis fur le 
liras. ni eme cheval en un grand jour d'été par 
une chaleur étouíFante , en traverfant 
le pays le plus defert qu'on puiíTe trou* 
ver parmí ceux qui ne font pas tout-a-
faic incultes. Je prís, á la vérité , mon 
chemin á travers les plaines, en evitant 
les détours qui m'auroient fait rencontrer 
quelques villages. Mais croira-t-on que 
dans ce long trajet, hormis Vejcr que 
j'apper^us a une Heue fur ma droite , 
& Medina-Sidonia á ma gauche & enj 
core plus lo in , je ne rencontrai abíolu-
ment d'autrcs habitations humaincs que 
quatre ou cinq grouppes de miférablcs 
chaumieres qu'on appelle Cortijos, 6c 
oíi s'etabliíTent les laboureurs pendant 
I n c o n v é - une partie de Fannée. Voila Finconvé-
niens des • ' i J • * i 
gnndes nient des grandes propnetes que les an* 
P^P"¿' cíens 5 íi Fon en croit Plutarque & Pline, 
avoient tres-bien fenti , & fur lequcl les 
cconomiftes modernes ont eílavé de nous 
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¿tourdir, en nous préfentant l'exception 
pour la regle. Un Auceur, plus moderne 
qu'eux encoré, a dic que les Conquérans 
avoitnt toujours trouvi une foiblc refif* 
tance dans les pays divifés en grandes 
propnétés. I I y a apparence que i'And a-
louíie méridionale ne fera pas de long-
tems leur proie ; mais en les attcndanr, 
deux fléaux dévaílateurs comme eux i la 
pareíTe 6c la faim, profanent par leur 
préfence une terre que la nature avoit 
produire dans un momenc de bienveil-
lance. Croira-c-on que je penfai manquer 
abfoíument de pain en traverfant cette 
province ? J'avois négligé de m'en muñir 
a Chiclane ; heurcufemcnt je rencor»trai 
au milieu des champs quelques moiííbn-
neurs dont je cernai la proviíion. 
Pendant dix licúes je traverfai les Etats 
du Duché de Mcdina-Sidonia qu i , dans 
ce cantón, ne confiílent qu'en champs & 
en páturages. Nulle part un feul veíHge 
qui annon^át Thabitation du.plus íimple 
citoycn. Pas un vergcr, pas un potagerr 
O 4 
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pas nn foífé , pas une tuile. Le granel 
propríéraire femble y régner comme le 
lion dans Ies forers, en éloignant par fes 
ruglíTemens touc ce qui pourroic appro-
cher de l u i ; auffi Fun & l'autre regnenc-
Je ne ils fur des déferts. Je rencontrai, au lieu 
danscetrL ^e colonies humaínes, fepc k hnic grands 
jet que des troupeaux de be tes a corne , 6c qnelaues-
troupeaux r , * 
de bétes á uns de jumens. En les voyant libres du 
corne&de . o í r ' \ 1> J 
imnens. joug ^ du irein, errer a 1 aventure dans 
une lice immenfe, a laquelle l'ceil ne dé-
couvre au loin ni enceinte ni barriere, 
on fe croit encoré aux premiers ages 
du monde , oii les animaux indépen-
dans partageoient avec Thomme l'em-
pire de la terre , trouvoient par - touc 
leur propriété, 6c n'étoicnt celle de per-
fonne. 
I I ne faudroit cependant pas juger de 
toute l'Andalouíie par ce cantón ; elle 
ne paroíc ainíi déferte que dans les par-
ties confacrées uniquement aux grains 
6c aux páturages. Sa diviílon en proprié* 
tés iromeníes remonte ao tems de la 
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conquere qui en fut faite fur les Mau-
res. Les principaux Seigneurs Caftillans 
qui accompagnerent alors les Rois con-
quérans, fe firent adjuger d'énormes he-
ritages fubílirués a perpétuité , fuivant 
J'ufage fatal qui s'eft introduíc dans prcf-
que route la monarchie. L'extinclion des 
males dans les grandes familles n'a faic 
qu'en augmenter les inconvéniens. De 
richcs héritieres vont porter leur opu-
lente dot dans des maifons non moins 
opulentes , en forte que cette loi abfurde 
des fucceííions, efl, pour-ainíi-dire, une* 
vaíle tontine qui fera tot ou tard de la 
plus grande partie de l'Efpagne l'appa-
nage du pede nombre de familles qui 
fnrvivront aux autres. Commcnc un feul 
individu pourroit-il adminiftrer de pa-
reilles terres ? Ces grands propriétaires 
les afferment done a diferentes per fon-
nes , mais pour troís ans , ou tout au 
-plus pour cinq ; marge beaucoup trop 
reíTerrée pour que le fermier puiíTe en-
treprendre anean défrichement, aucime. 
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bonification. Une autre circonftancc con-
courc encoré avec ees ufages deílruc-
teurs a faíre knguir Tagricultare en An-
dalouíie. On y divife la terre en trois 
portions; Fuñe fe cultive ; Fautre refte 
en jachere; la troiílcme eft confacrée á 
la nourriture des beftiaux qui apparticn-
nenc au fermier, &c que celuí - ci aug-
mente le plus qu'il lui eft poílible pour 
tirer parti de la courte durée de fa jouiP 
fance. Voila ce qui donne un air de de-
population a de vaftes cantons trés-fuí-
ceptibles d'une riche culture ; auffi la 
premiere reforme a opérer dans Fagri-
culture de FAndalouíie feroit de don-
ner de longs • termes aux baux. L'e-
xemple de la Catalogne , de la Na-
varre , de la Galice & des Afturics de-
vroit fervir de lecon. La , les baux íbnt 
a longucs anudes, & ne peuvent fe rom-
pre par le caprice des propriétaires ; la 
auffi ton te cfpcce d'agriculture eft en vi-
giicur ; chaqué fermier fe crée un perit 
etabliílemcnt, entretiene du bétail 5 sen-
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toure d'uii verger, d'un pocager ; 6c en 
fe procurant de raífancc, embeliic , fer-
tiiife le terrein dont i l eíl sur de jouir >. 
iong-tems Se de faire jouir fes enfans. 
Quel contralle entre ce tablean & celui 
que feus íbus les yeux pendanc les dix lieues 
que je parcourus en quittant Chiclane 1 
Au bouc de ees dix lienes on entre 
dans un bois, puis on commence a mon-
ter pour franchír Ténorme chaíne de mon-
tagnes efearpées qui ne s'abaiíTenc ^que 
fur le bord occidental de la baye de Gi* 
brakar. Ces quatre dernieres lieues íbnt 
exceílivement fatigantes, 6cméme dange-
reufes en quelques endroits. On eít bien Premier 
dédommagé de fes peines , lorfque du í a ^ n t t ! 
fommec de ees montagnes, a une Ueue g n e d e G í -
0 . . braltar. 
& demie de la baye , on apper^oit le 
fameux roe de Gibraltar s'élevanc du fein 
des ondes comme le genie du Cap des 
Tonrmentes, qui a fourni a Camoens un 
des plus beaux épifodes de fon poeme. 
De ce poinc on plonge fur la fortereííe, 
i m t les coinours me parurent parfaite-? 
I I O N O U V E A U V O Y A G E 
inent deffinés dans rhorizon le plus fe-
rein. De-la le roe préfente la forme d'un 
ímmenfe catafalque va de cote : on em-
braíTe du merne coup - d'oeil le bourg 
d'Algefiras, tout le contour de la baye, 
deux petites rívieres qui s'y rendent, le 
bourg de Saint-Roch placé fur une émi-
v^ nence , la pente qui de ce bourg con-
duit aux lignes, & la langue dererre platte 
Se etroite qui les fépare de Gibraltar ; 
& dans le iointain, a droite, au bout de 
rhorifon , on devine plutot qu on ne 
voit les découpures de la cote d'A fri-
que. 
Defcrip- Algefiras 3 le terme de ma forte jour-
t ion du née eft un bours; agréablement fitué en 
bourg ' 0 0 
d'Algefi- pente tout-a-fait au bord de la mer. Une 
trés-petite riviere (la Miel) qui vient des 
montagnes voiíines, baigne le flanc droit 
üAlgefiras, 8c s'écoule doucement dans 
la baye ; elle a fur fa rive droite un petic 
chantier dont les dlmenfions , quoique 
proportionnées au lie de la rivicrc, fuffi-
fent a la conílruclion de quelques bar-
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ques, & fe préterent méme a celles de 
ees chaloupes canonmeres qui onc joué 
un íi triíle role dans le íiege de Gibrai-
rar. A Tepoque des crues, cette riviere, 
ou plutoc ce ruiíTeau, a aíTez d'eau pour 
convoyer ees perices embarcations jufqu'a 
la mer, qui n'en eíl: qu'á quelques pas. 
Ceft prés de-lá que font les ruines de 
rancienne citadelle d'AIgeíiras, d'oii les 
Maures fe défendirent encoré quelque 
tems aprés la prife de leur vilie. Celle-ci 
oceupoit la meme enceince que le bourg 
moderne de ce nom. Ce bourg, auííi-bien 
que Saint-Roch, fe peupla au commence-
ment du íiecle, des Efpagnoís de Gibral-
tar ¿ qui ne vouloient pas vivre fous la 
domination angloife. C'eíl: pour y actirer 
ees refugies qu'on donna alors au bourg 
d'Algeíiras des priviléges dont i l jouk 
encoré. lis ne font féparés de leur an-
oienne patrie que par une mer de deux 
llenes, oü pendant la guerre derniere 
pluíicurs d'entr'eux ont trouvé leur tom-
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bcau eíl volant a la conquéte du berceáti 
de leurs peres. * 
^ Vahe En avant d'Aígeílraá, a une portee de 
lomas. * carabine dit rivage , eft placee la trés-
petíte iíle des Palomas, auffi nomméc 
iíle Verte : elle a un fort oü la garnifon 
d'Algeílras tient une compagnie en dé-
tachement. Elle eíl íi réguliere , íi mí-
gnonne , qu'on la diroít fortie de la maia 
des hommcs ^ & placee la en atcendanc 
que quelqu amateur luí trouve une place 
dans un jardín anglois. 
^Aqueduc Algeíiras eíl abreuvé d'une maniere 
m. S fplendide, qui femblc réfervée pour des 
lieux plus importans. L'cau y eíl amenee 
d'un quart-de lieue par un aqueduc neuf 
& báci en pierres de tailíe, 
Trajet I I pare de ce ce bourg deux fois par 
ras á8Ceu- Amaine un paquebot pour Ceuta, place 
u* efpagnole íltuée fur la cote d'Afrique , 
a cinq lieues en face d'Algeílras. Ce tra-
jet fe fait fouvenc en trois de quatre 
heures , maisquelquefois en huk 6í dix: 
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i l ne coúte que quatre réaux par tete ; 
c'eft peu pour fe traníporter d'une partie 
da monde á raurre : on peuc s'en paíTer 
la fantaiííc. Je ne me la paflai cepen-
dant pas; les circónítanccs me preícri-
virenc ce facriíice. 
Le petit port d'Algeíiras eíl d'ailleurs Peti tcom-
rort borne dans les ípecuiations de com- p o r c d ' A l -
merce , i l re^oit quelques chargemens S 6 ^ 5 ' 
de bled & d'eau-de-vie par des barques 
.Catalanes; 8c i l n'exporte gueres que 
du charbon tiré des montagncs voiíines, 
6c, qu'il fait paíTer á Cadix. 
Une grande partie des deux lieucs Rome 
que Ton compte entre Algeíiras & Saint- faf ^ , 
Roch, fuit le bord de la baye. On palle R o c k 
en bateau deux petites rivieres qui s'y 
rendent, el Rio de los Pulmones &c le 
Guaraipe qu'on prendroit pour un bras > 
de mer. Aprés ce fecond paíTage 5 on gollrg áe 
s'eloigne de la baye pour gagner le der- St. • Roch. 
riere d'un coteau fur lequel éft íltué 
Saint-Roch, bourg efearpé & mal pavé. 
La derniere guerre ,.dont un des foyers 
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etoit dans fon voiímage , & la prefetice 
d'une garnifon nombren fe , ne paroiílenc 
pas Tavoie enrichi ; mais i l a d'aífez jolis 
environs, & les coteaux quí l'avoiíinenc 
. font Cüldvés avec foin. 
A Sainc-Roch je fus adrefíe a un Alde-
Major de la place, né Irlandois , homme 
plein de fens tk. de lumieres, dont ma 
reconnoiílancc doic placer icí le nom ; 
i l sappclle James Lyons. I I m'obtint da 
Commandant des ligues la permiilion de 
m'approcher de Gibralcar aucant que poi> 
voit le permectre l'ordre récenc & tres-
rigoureux qui coupoic toóte communica-
tion entre cette place 6c le continent 
efpagnol. Nous partí mes de Saint-Roch 
a cheval veis les quatre heures ; nous 
Buena- laiísámes a notre gauche Buenavifia l 
groíTe maifon placee fur une éminence 9 
& oii le General Duc de Crillon 
fes Aides de Camp , &: toute leur 
fuite, étoient logés , §c d'oii l'on avoic 
la vue fur Gibralrar , les deux mers 
& la cote d'Afrique. Nous arrivámes 
en fía 
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tnfin ÍIK remplacemerit d n trop fameux 
camp de Saint-Rock Décruic par la paix Débr í s 
commc d'aurres écabiiíícmcns hnmains ¿l Saim-
le font par la guerre , i l ne préíentoic Roch* 
plus qu'un monceau de ruines , quelqües 
pans de muraille, mais pas un toír, une 
porte ou une fenétre. Théátre du plus 
profond filence de la folitude, áprés 
lavoir été pendant quatre ans du tu-
multe qui aecompagne les armées 5 &: 
de la more qui s'attache íur leurs pas , 
Ü m'oíFroit un beau champ pour des ré-
íkxions fur les viciflitudes humaines. 
Nons traversames cet emplacement en. 
diagonale pour aller aboutir droit á la 
Méditerranee, & la cotoyer jufqu'au fort 
Sainte - Barbe , qui forme la droice des 
ligues : nous les remoncámes jufqu'au Lignes 
corps-de-garde principal ; la , nous pré-
fentámes l'ordre du Commandant de 
Saint - Roch , & on nous fir ouvrir lá 
grande porte qui conduic des ligues á 
la place de Gibraltar, en nous donnanc 
un bás-Officier deftiné a nous furveillet 
Tome I I I , P 
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( plus encoré qu'á nous gnider. Ce qüe 
nous trouvámes auffi-tót apres avoir fran-
chi cette barriere , fut la longüe tranchée 
imaginée par M . d'Ar^on, qui fue ouverte 
pendant la nuic du 15 au 16 Juil-
let 1 7 8 2 , & qui partant du centre de 
la ligue, paíToic íbus le feu de la place, 
& alloic aboutir a la Médicerranée. On 
Relie des nous contra enfuite fur la droite ees 
puvrages boyaux 8¿: cec épaulemenc eleves par le 
fiece^'d" General Alvarcz, &: qui ont fait tant de 
Gibraltar. ^m'lt ¿ans \es Gazettes de Madrid : leur 
afped niela un petic grain de malignicé 
a mes réflexions phiiantropiques, & me 
rappella une jolie piece de vers que quel-
que aimable oiíif de notre capitale en-
fanta dans le temps pour égayerTennui des 
• affiégeans & celui des ledeursde leurs lents 
& monorones exploits. On ríe fera peut-
é t r e pas fáché de la trouver ici : ceux qui y 
fonc un peu facrifiés curent la généro-
fité den ríre dans le tems, & ne s'en 
oíFcnferonc probablemenc pas cinq ans 
apres. 
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Meífíeurs de Saint-Roch, entre nous, 
Ceci paífe la raillerie. 
En avez-vous la "pour la vie ? 
O u quelque jour finirez vous ? 
N e pouvcz vous á la vaillance 
Joindre le talenc cTabreger ? 
Votre éternelle patience 
N e fe laíTe point d'aííiéger. 
Mais vous mettez á bout la notre. 
Soyez done battants ou battus , 
Mefl ieurs , du cámp & du blocas. 
Terminez de ñ q o n ou d'autre } 
Terminez car on ri'y tient plus. 
Fréquentes font vos canonnades : 
Mais helas 1 qu'ont-elles produit ? 
Le trahquille Anglois dort au bruit 
De vos nofturries pétarades ; 
O ü s'il répond de tems en tems 
A ' votre prudente furie , 
C'eíí: par égard , je le parie 3 
£ t pour diré je vous entends. 
Quatre ans ont dü vous rendre fáges» 
Laiflez clone 11 vos vieUx buvrages, 
Qui t tez .vós vieux ret^nchemens : 
Retirez-vous , vieux aíTiégeans. 
U n jour ce memorable fiege 
Sjera" fiíli par vfts enfans, 
Si toutefoisí D ieu les protege. 
Mes amis, vous le voyet hien.^ 
Vos bombes ne bombardent rien : 
Vos p é t a r a d e s , vos corvettes . 
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Et vos travaitx & vos mineuis , 
N ' é p o ü v a n t e que les Le&eurs 
De vos redoutables Gazettes. 
Votre blocus ne bloque point 5 
Et grace á votre heureufe adreíTe , 
Ceux que vous affamez fans ceíTe 
Ne périront que d'ernbonpoint. 
^.lais retournons k lá proíe poüi: ache-
ver ce qui nous reíle a diré du camp 
de Saint-Roch. N ous reconnümes la trace 
de tous fes ouvrages ; mais le fabíe dont 
ils étoient fu es s'étoit deja éboulé en 
pluíieurs endroits; &: les fafeines qui les 
couronnoient & qu'on y voyoit encoré 
en monceaux , fervoient a alimenter le 
peu defoyers qui fument dans ce cantón , 
ou étoient abandono ees á la deílruction 
plus lente que le tems opere. On nous 
fit remarquer une groíTe tour en pierres 
qu'on nomme ¿a Tour du Moulin 3 8c 
q u i , placee entre les affiégés &: les affié-
geans , a voit íurvécu feule a leurs rava-
Les An- ges combines. Nous reconnümes la place 
p o u f f é s ^ ^e ees petits jardins qu'on avoit laiíTé 
dans leurs établk aux Ánslok en avant de leur 
anaennes ^ 
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fortereíTe & au-dela des limites que leur limites 
avoit fixées la paix d'Utrecht; des jones pafxms ^ 
en marquoient encoré l'enceinte ; máis 
le terrein qu'iís renfermoient, en repaf-
fant fous fes vráis m ai tres, ou plutot en 
redeveoant neutre, a étérendu á ía ftéri-
lité. Les Rois, comme les particuliers, ne 
font jamáis trop voifins impunément ; 
de i l faudroit que des déferts en les fé~ 
parnnt, fuíTenc garants de leur bonne in-
teíligence : la terre en feroit moins ha- > 
bi tée; feroit-ce le matheur de fes habí-
tans? Mais j'entends les apotres de la 
population crier au blafphéme; je reviens 
bien vite aux ouvragcs conftruits par le 
Géneral Alvarez, 
Aprés avoir fuivi queíque tems ees ou- Différens 
vraees du cote de la baye & en face du a r P e ^ s ^ 
" roe de G i -
vieux mole , nous nous approchámes en braltar. 
diagonate du coré de la Méditerranée, 
pour reconnoicre de plus prés & fous 
diíFérens afpe¿ls, ce roe qui avoit été 
pendant cinq ans robjet des fpéculations 
de tant de tetes politiques &: militaires, 
P 5 
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Nous étions prés d'une trés-petite tcuí 
íituée á Tombre de rimmenfe forcercílej 
tout au bord de la Méditerraqée, Iprfque 
notre févere condudeur nous dit en ef-
pagnol, qui en ce momenc ne nousparut 
pas la langue de? dieux, « yous ne pou-
Premíer « vez aller plus loin ; le prepiier cprps-
garde A n - " ¿e-garde des Anglois touche a la tour 
glois. „ que vous yoyez Je fus tenté de luí 
demander íl c'étoit la guerre ou la peíle 
qui nous for^oit de nous éloigner d'cux; 
mais il n'avoic pas la mine de prendre 
répigramme en bonne part. II étoit fue 
fon paliier ; i l ne nous étoit pas fort 
urile , mais il pouvoit nous rendre vic-
times de fon humeur ; le plus sur étoit 
de ne pas la provoquer, 8c de nous re-
pliei fur notre droite ; c'eíl ce que nous 
fimes. Mais en cótoyant de íi prés la 
fortereífe d'oü des foldats Anglois, pla-
cés au bord de quelques-unes des bat-
teries dont elle eíl hériífée du cóté de 
la terre , nous paroifloient menacer nos 
tetes d'une vifite perpendieulaire , notre 
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condudeur nous fit obferver en paílant Veftiges 
rouvercure de la mine que M . le Duc de,í?mI"e 
A pratiquee 
deCrillonavoic pratiquée dans rintérieur dansk roc 
du roe, Bí qui devoit luí donner fa re- Duc de 
vanche de la journée des batteries flot- Cnllon* 
tan tes, lorfque la paix vint tromper fes 
efpérances, & raíTurer la í fortereíTe fur 
fes fondemens. Durant le íicge, quel-
ques détachemens de travailleurs intré-
pides grimpoient á cette ouverture pen-
dant la nuic, á la faveur d'un monceau 
de terres eboulees qui tient au rocher. 
L'excavation étok deja de pluíieurs toi-
fes, lors de la íufpeníion des hoftilités; 
mais eút-elle été encoré plus profonde, 
on con^oic diíiicilement comment la pon-
dré eút pu íoulever &c brifer la maíle 
épouvantable qui auroic encoré peíé fur 
cette mine portee á fa perfedion, &; com-
ment Texploíion n'eút pas au contraire 
réagi du cóté de fon orifice 5 oü elle eut 
toujours trouvé moins de réfiílance ? Ce 
n étoit pas le feul point du rocher que M . 
de Crillon mena^oit: du cote de la Médi-
P 4 
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terranée, fon cfcarpement, quoique taíllé 
prcfqu'á pie, ne va pas, juíqa'á terre. 
I I y a entre le pied de la montagne 5c 
la mer une efpece de fencier qui conduic 
Autre a la pointe d'Europe. Ceí l a Fentrée de 
^céedlí ce Antier, & prés du corps~de-garde 
coré de la ^ngloís dont nous avons parlé plus haut, 
i Vi. C •i.&'l. ce y 
t anée . que M . le Duc de Crillon avoit fait pra-» 
riquer une feconde ouvercure dans le roe, 
Mais qu'auroic gagné ce General, ponr-
roit on encoré demander, á écailler une 
porrlon de fa dure enveloppe en cet en-, 
droir le plus élevé & le plus eloígne du 
corps' de la place ? 
Ce que le Maígré ees queílions que j'ai entendq 
Généra l r • j i p I ' i 
E l i io t a raí re par des gens de i are, malgre les 
para pen- farcafmes que de mauvais plalfans fe font 
íer de, ees -f 1 
deux mi- permis fur ees deux tentatives , des té-» 
moins oculaires m'ont aíTuré que lorfque 
le Général Etlior, libre de communiquer 
enfin avec M . le Duc de Crillon 3 fue 
promené par luí autour de cerce place 
•qu'il avoic íi valeureufemcnt défendues 
H par tic furpris en voyant les progres 
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qu'avoit deja faits une mine qui l foup-
^onnoit a peine, 6c qu'il dic au General 
francois que s'il les avoic connus 3 i l n'au-
roic pas été aüíli tranquil le. Ce propos 
écoic i l de la part du Héros anglois un 
cíForc pour fe rapprocher de Furbanité 
fran^oife ? ou rendoic - i l a Fentreprife 
hardie de M . le Duc de Crillon un hom-
mage fincere ? Cefb ce que nous n entre-
prcndrons pas de décider, 
Quoi qu'il en fok , le rochcr de Gi- A m p h í -
braltar, qui du cote de la Méditerranée b^ter fes^ 
eft dans fon plus grand efcarpement, ^ <Ie 
s'abaiíTe infeníiblemeiit en fe rapprochant 
de la baye d'Algeílras. C'eft fur cette 
efpece de talud que l'art des fortifica-
tions a entaíTé les moyens de défenfe. 
Quelqucs foldats nous ayant appcr^us du 
haut de ce formidable amphithéátre , 
nous adrcíTerent la parole en efpagnol, 
& averrircnt leurs Officiers. 
Obfervons ici que la nacure, comme Lagune 
pour rendre Gibraltar inacceffible de tous jeIa porte 
cotes, a placé entre le pied de cette for-
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tereííe, da cócé du couchant & de h 
baye d'Algeíiras, une flaque d'eau afTez 
profondc, qui ne laiíTé entr elle 6c la 
place jufqu'a la porte de terre que Teí-
pace d'une chauíTée forc étroite que me-? 
nacent de prés cent bouches á feu. Entre 
cette lagime 6c la baye, une petite digue 
regne au bord^de la mer pour en con-
tenir les eaux , 6c va auííi aboutir á la 
porte de terre; Se la flaque d'eau, ou 
laguntef t renferméc dans Fenceinte de 
Paliííade la place par une paliííade qui commence 
S íTla- au pie^ de la montagne, 8c fe termine a 
gane. lamer; cette paliíTade eíldeftinéefur-tont 
a fervir de barriere contre la défertion. Elle 
fut la premiere victime immolée au íiege 
de Gibraltar; & fes débris, noircis par-
le feu, cnleves fous le canon de la place, 
v fervirent de trophée á quelques grena-
diers efpagnols , qui vinrent en faire 
hommage a M . le Comte d'Eftaing, ce 
Général fi bien fait pour apprécier la 
valeur, fi enclin a la récompenfer. 
Déiabrée pendant touce la durée de 
trois 
ciers 
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la guerre, elle a été rétablie avec foin, 
depuis la paix : de-la le vietix mole fe 
voit tres diftin£lement; i l s'avance dans 
la baye prcfque pcrpendiculairemenr au 
corpsdelaplace : c'cíl une cfpecede jettée 
étroite garnie de batcerie des deux cotes; 
i l mafque cntieremcnt le nouveau mole 
qui eíl a une demi - lieue derriere, 6c 
prefque dans la méme direction. 
Les Officiers anglois , avertis par leurs Entrevue 
foldats, nous apper^urent á travers cette 
paliííade , 6c nous faluerent dans leur anglois 
langue. L'Officier irlandois qui m'accom-
pagnoit leur ayant répondu dans la méme 
langue y ils s'approcherent, Se la con-
yerfation s'entama. Les Officiers, au nom-
bre de trois, étoient jeunes fie tres-hon-
nétes ; ils nous inviterent a entrer dans 
la place ; ils iníin-erent fur-tout quand 
je leur eus dit que j avols une lettre pour 
le General Elliot. Nous leur obje£támes 
la défenfe formelle de la Cour de Ma-
drid , que nous nous permettions auíli 
pea d'interpréter que denfreindre , U 
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crainte de compromettre TOfficier Irlan-
doisqui étoic le principal inccrlocuccur, dC 
rimpoílibilicé d'échappcr k la farvcillancc 
de notre conducteur. Celui-ci avoit ce-
pendant temperé un peu fa feventé ; 
i l fe préta d'aíTez bonne grace á notrc 
entrevue, &: s'affit paifiblement fur une 
pierre en attendant la fin d'une conver-
fation qui l'eiit forc pea intereíTe, quand 
meme i l auroit pu I'entendré : i l fuffi-
foit qu'elle eut I'air d'une petite infrac-
tion , pour qu'elle eut quclque chofe de 
piquant pour nous. Ces cinq perfonnes 
de Nations diíFerentes, fe parlant á tra-
vers des paliíTades qu i , par les difpoíi-
tions de la Cour d'Efpagne, oppofoicnt 
un obftaele infurmontable á leur réimion y 
rappelloient ces rendez - vous que dans 
les Couvcns on obtiene a la grille , 8c 
ou Ton cherche á tromper les yeux des Ar-
gus femelles, qui en augmentcnt le plaiíir 
en y portanc la contrainte. Les yeux du 
notre n'avoient pas befoin d'écrc trom-
pes. Fermés par l'mfouciance & l'ennui a 
E N E s P A G N E . 2 3 7 
Jls fe rouvrirenc a regrec lorfqu'íl nous 
fallan remonter á cheval. Les Officiers 
anglois ne pouvanc vaincre nos ferupu-
les , nous oíFrirenc des rafraíchiíTemens; 
nous acceptámes de la hierre, £t nous 
cu mes la fatisfaclion de boire avec eux 
fous le canon de Gibraltar quclques ver-
res de Poner á la fanté de Georg-es I I I 
6c du General Elliot. Dans de pareilles Reflexión» 
circonfbances, ees diílincHons qui claílent vaíitls na-
les Na tions , ees rivaíités qui les di vi- tioIules-
fentj s'anéantiíTent. Nous n'étions plus 
Francois ^ ni Efpagnols, ni Anglois ; nous 
n'érions plus que des membres de i'im-
menfe famillc du genre-humain. Si la reu-
nión des hommes en Nations faitleur forcé 
& une grande partie de leurs vertus , elle 
eft auííi la fource de la plupart de leurs vices 
& de leurs malheurs 5 fans elle moins de 
íléaux défoleroient la terre : on ne con-
noítroit ni les révolres contre Tautorité , 
ni roppreílíon des defpoces couronnés, 
ni celle , plus dure encoré , des tyrans 
fubakernes 3 ni les intrigues foürdes de 
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la polkiqiíe j fai les ravages éclatáns de 
la guerre : ori ne s'égórgeroit plus aU 
nom du fantórrie de ¡a gloire; on ne fa-
crificróit plus fórí fepos 3 celui de fa 
femme & de fes ehfans a des intéréts 
éioignés & quelquefois étrangers ; & 
au défaüt des Magiílrats & des loix 3 
ón fe chargeroic foi - méme de fa 
vengeance. Plus ees réílexions con» 
traftoient avec tant d'événemens ré-
cens, dorit Tafped de Gibraltar réveil-
lok le fouvenir, plus elles faifoíent fur 
ñous une impreíTion douce 8c profopde ^  
& íplus elles ajoutoicnc au cHarrae de 
notre peric congres. 11 fallut bienrot les 
bannir 6c repaffer des illuíions de lage 
d'or aux fácheufes réalités du ílecle de 
fer. Le foleíl fe conchok; le calme de 
la nuit rendóle plus fcnfibles les cris 
des matelors dont les bátimens écoient 
mouillés devane nous au pied du vieux 
melé. Deja le conronr du fameux roe íe 
deflinoit plus confufémene dans le vague 
des airs. Nous nous féparámesdes Officiers 
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ábgloís , reprimes le chemin des l i -
gnes. Vingt fois en me retirant je me ; 
retournai verS Gibraltar ; mon oeil avide 
en dévorúit la furface ; je voulois, á 
forcé de le regarder, empórter dans ma 
mémoire Fcmpreinte exade de eet objet, 
fource féconde de réflexions militaires, 
policiques & phllofbpiliques. Voila done, Réflexions 
r . . . , . fur iefiege 
me diíois-je, ce rocher qiu, pendantcinq ¿Q CEUC 
ans 5 a fixé les regards de l'ünivers. I I í5^6, 
eíl inutile aux Anglois fous tous les rap-
ports , mais ils croienc leur gloire inté-
reíTée á conferver cetce portion de terre 
en dépit de la nature, qui femblok l'ad-
juger au dominateur de la Péninfule dont 
elle faít parcie : des - lors ils facrifient 
des millions pour la fdreifier 9 pour la 
conferver, pour la défendre. D'un autre 
cote, TEfpagne n'a qu'un intérét de va-
ni ce a Ta recouvrer ; &: c'eít a cette chi-
mere que , fous un Monarque économé 
du fang &: du bien de fes- fu jets, elle 
facrifie pendanc quatre ans des fommes 
immenfes 9 les plans de campagne les. 
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plus brilhuis, íí nous ofons le dí'rc , 
jufqu'a fa gloire bien entendue ; &; la 
Maifon de Bourbon enchaíne la plus 
grande partie de fes forces navales au 
pied de ce rocher 5 plus méprifable en-
coré en lui-méme que Tare de la guerre 
ne l'a rendu formidable* 
Retour Au milieu de ees reverles ^ je gagnai 
t a ^ á S t . - ic fort Saint-Philippe qui eíl a l'autre 
Roch. extrémiré des ligues du cote de la baye, 
Nous les fuivimes en dedans jufqu'au 
corps-de-garde principal ; nous y dé po-
sa m es notre apathique condii£l:eur , qui 
navoit trouvé que de rennul & de la 
fatigue oü j'avois ti'ouvé tanc de jouif-
fances Se puifé tant de réHexions ; de 
nous reprimes la route de Saint-Rocli, 
en cotoyant la mer , en paíTant fur ce 
petit mole de bois ou Fon s'embarquoit, 
&C oh Pon recevoit les bleíTés pendant la 
nuit fatale des batteries fíottantes. Nous 
traversámes enfuite le pont Mayorga » 
vis-a-vis duquel ees batteries prirent leur 
poinc de départ lorfquelles íirent voíle 
vers 
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Vers ¡a place. J'y erus entendré gemir 
les manes de ees valeureux affieseans 
qui crouverent la more áu milieu des 
^ots & des IBammes ; j'y crus eriEendre 
gronder cetce formidable artillerie qui 
des deux ¿otes fít tánt de fracas 6c ü 
peu de ravages. Nons arrivámes enfín 
á Sainr-Roch á huit heüres. 
Mon premier projet étoit d'allex de Sn-
Roch á Malaga , & de revenir a Madrid 
en traverfaot le Royaüme de Grenade. 
C'efl: peuc - erre la partie de PEÍpagne 
qui doit le plus piquer la curioíité d'un 
voyageur 5 i l y trouve la nature la plus 
impofante á la fois & la plus liante ; 
de hautes montagnes done les fommecs 
font en tous tems cOuronnés de neige^ 
des vallées fécondes oii regne une frai* 
cheur que n'altere pas meme la préfence 
de la canicule, des torrens d'eau l im-
pide qui s'écoulent avee fracas du haut 
des rocllers, qui fertilifent: les campa-
gnes &c ne les fubmergenc prefque ja-
máis 4 les íítes les plus pittorefques. I l 
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trouve fur - tout dans la capitale de cé 
Royaume des monumens qu'il cherche-
rok en valn dans le refte de l'Europe; 
les pal ais bien confervés des anciens 
Rois Maurcs 5 dont le Royaume de Gre-
nade a écé le dernier afyle; leurs bains, 
leors jardins , leurs mofquées , 8c autres 
reftes dn godc 6c de la magnificence des 
Arabes 5 qui ont íurvécu aux ravages des 
conquérans pourTinílmcHon | ¿ le plalin-
de la poftériré. M. Peyron, dans fes 
EíTais fur FEfpagne, en avoít donné 
une defeription auíTi exade qu'attachantCj 
qui avoit ajouté á mon empreííemenc de 
parcourir ees merveilles de Tare & de 
la nature. Elle diminue mes regrets pour 
mes Ledeurs á qui je nc pourroís rien 
ofFrir de micux ; mais elle ne fauroic 
confoler ma curiofité trompee par les 
circonftances. Je fus obligé de facrifiel-
ce joli voyage aux affaires qui me rap-
pelloienc á Madrid ; Se de Saint-Roch 
je repris la route de cette capitale par 
la ligne la plus droite,, en faifant feule-
Irieñt un petic détour pour voir les établifr 
femens de Ximena¿ 
I I y a quatre grandes lieüés de Samt-* 
Móch á Ximena. Les deux premieres 
fe font prefqu etttíeremenc dahs le fable, ' 
mais á tfáverS ün bois óu les bouquets 
d'arbuftes rempliíTent les intervalles des 
grands afbres , & qui eít d'ailleurs feíné 
d'oliviers faúvages , de fíguiers ^ de che-
nes vcrds 3 & fur-tOut d'arbres de liege, 
alcornoques. Les deux autres lieues fer-
pentenc fur une Vafte pkine, ou plutót 
furon váfte potager3 que fe partagentles 
melóos , les concombres 6 ¿ le mais. 
Ximena eft báti fur la pente d'un ro-
cíier cfcarpé que dominent les débris 
d'un vieux cháteau. Jetois adreíTé áDon 
Mantícl Behic, Francois dorigine ^ qui , 
depuis quelquesannées,, étoit Controkur 
d'une fabrique de canons dé fer Se de 
boulets deftinés excloíivement pour i 'A-
mérique cfpagnole. Elle avoit été établié poñ(|eí^ 
depuis peu par les foins du Miniftre des établie a 
ludes , M . de Galvez, íous les aüfpices 
Q i 
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d'un Capitaine de valíTeau. On n*étolt pas 
contenc de l'adminiílration decelui-ci, & 
jé trouvai á Ximena un Colonel du Génie 
qui éroic chargé d'en fcruter les vices, 
& d'cxaminer íl récabliíTemcnt pouvoic 
écre continué. I I réfultoic de fes obfer-
vations , que la riviere qui faifoic aller les 
machines de la fabrique étoit a fec fepc 
a huic mois de l'année, que le rcfte du 
tems elle ne fuffifoit qu'a mettre en mou-
vcmenc un feul martinet de forge. Mal-
gré ce mécompte, qui auroic dú rendrc 
l'Incendanc forc fobre en avances, 11 en 
avoit deja faic qui fembloient appartenir 
ÍL la fabrique la plus floriíTante ; erreur 
ou infidel i té trop commune chez les Ef-
pagnols, qui débutent fouvent d'une ma-
niere fomptueufe dans des établiílemens 
que l'expérience faic bicntot abandonner. 
Deja le Miniftre des índes avoit choiíi 
un autre emplacemenr pour celui de 
Ximena : i i eíl á trois quarts-de-lieue 
de Tancienne fabrique , au bord du 
Guadíaro, qui en tout tems porte aílez 
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d'eau pour faire aller deux forges. £ n 
fortant de Ximena, je paíTai á portee 
de cet endroit oü l'on travailloit dé ja au 
nouvel établlíTcment. I I ne peut que prof-
pérer ; fa fitnation eft tres - favorable ; 
i l efl: a portee d'une mine tres-riche qui 
donne foixante & quinze livres de fer 
fur un quintal de mineral. 
De Ximena j'allai coucher trois licúes Bourg de 
plus loin a Gauíin , joli bourg au mi- ¿ ^ ú l 'oa 
lieu des montag-nes les plus efcarpées, ^écouvre 
Gibraltar. 
d'oii l'on appercoit tres-bien cclle de Gi-
braltar. Du haut de ce belvedere, les pai-
fibles habitans du Gauíin voyoient les 
feux jaillir de cette fortereííe fans erre 
efFrayés de leur fracas, comme les dieux 
d'Epicure voyoient du haut de la voútc 
célefte les jeux cruels des malheureux 
humains fans que leur férénit.é en fue 
tronblée. -
Je proíital d'nn refte de jour pour ad-
mirer la pofition de Gaufin. Une pro-
fonde val lee eíl a fes pieds, de re^oic 
le tribut des ruiííeaux qui s'écoulent avec 
Q 3 
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hrult da flanc des montagnes voirines • 
avantage dont les habitans ont profité 
pour s'entourer de légumes ¿c de ver-
dure. Les coteaux voiílns font couverts 
de vignes ; & ce qui ne fert pas peu á 
la décoration de ce payfage 3 c'eíl un 
aíTez vaíle enclos qui cótoye la grande 
route en íuivantTa pente rapidc, & qui 
Couvent appartient á un Couvent de Francifcains; 
f a i n ^ " 0 1 ^ car q110^ 11'011 declame centre les Moines, 
i l faut convenir que par-tout, 6c princi-
palement hors des villes , leurs poíTef-
íions font les mieux cultivées 3 que leurs 
habitations forment des points de vne 
piquans , &: que leur fejour vlvifie les 
eampagees acijacentes. Eft-ce paree que 
la pieufe facilité des fídeles les a laiíTés 
prefque par-tout s'emparer des plus 
agreables pofitions ? 011 bien les loiíirs 
de leur vie folitaire leur lalíTeroient-
ils plus de moyens d'eínbeliir leurs 
?ifyles ? 
Pendant ma promenade d'obfervation 
• je reijeontrai ÍVÍ» Corregidor, qui me 
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fit dé Gauíin une peinture digne d'uu 
)bon patrióte; i l m'exalta fur-tout la po-
iition du vieux cháteau ruiné qui do-
mine ce bourg, 6c duquel les habitans 
jugeoient, á vol d'oifeau, les coups que fe 
portoient les alliégeans &c les affiégés de 
Gibraltar. Je le mis Tur la voie de me 
parler de la Banque nationale ; i l me 
parut regretter qu'on eút groíli fes fonds 
de l'excédenc des ocbrois des villes & 
communautés. Sclon luí , i l auroit pu étre 
mieux employé. Gaufin , par exemple v 
avoit été obligé de fe défaire de qua-
rante mille réaux qui auroient rempli un 
objet plus utile, íi Ton les eút confacrés 
a raccommoder le pavé du bourg ou 
les mauvais chemins qui y aboudílcnt. 
C'eíl ainíi que par-tout le citoyen , s i^fo-
lant dans fon étroite enceinte de hors d'é-
tat de faiíir les grands rapports de Tadmi-
niftration, voudroic , dans fon égoifme, 
que tout fut facrifié á fa commodité par-
liculiere. 
Au-dcla de Gauíln, le chemin , pen>* 
Q 4 
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Beau ctant deux ou trois lieues, fuit le flanc 
Emfm^S ^es 1T*ontagnes ^ travers des vignes qui 
s'elcvcnt preíqu a leur fommet , & s'a-
baiíTenc juíquau fond des vallees. De 
petites maifons de vignerons , fcmécs ílir 
la pente de ees montagnes, atteílent 
la^tivité qui regne dans cet heureux can-
tón. Le pays devient enfuite plus efearpé 
que jamáis ; on ne trouve plus jufqu'a 
Bonda que des montagnes énormes 6£ 
toutes depouillees, a travers lefquelles fer-
pente le ehemin le plus raboteux. On tra-
verfede diftanee en diílancequelqucs mal-
heureux villages juches á mi-cote ílir des 
roes décharnés : ce íbnt des repaires de 
voleurs & de contrebandiers; leur poíi-
tion &:.leur nom indiquent affez qu'ils 
doivent leur exiftence aux Man res qui ; 
fans doute, cherchoient au íein des mon-
tagnes les moins acceílibles des afyles 
contre les attaques des Chrétiens. Les 
principaux font Guata^in 3 Benati & 
Atájate. : ce dernier eft a trois grandes 
lieiies 4e Gauí in, preíqu'au pied de® 
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rocliers ; de-lále chemin remonte encoré. 
Be va gagner le fommec des hautes mon-
tagnes, d'oü 011 apper^oit poor la der-
niere fois le roe de Gibraltar. 
Bientot apres on découvre Ronda, qu i , 
vu a eette diftance , paroit íitué au mi-
lieu d'un baííin formé par les cóteaux 
voiíins, Se au feín du pays le plus pier-
reux & le plus aride. On eft décrompé 
en arrivanc dans cette ville , qui , graces 
á fes fortifications natnrelies , n'a cté 
arracliée aux Maures qu'a la fin du quin-
zieme fícele. Elle eft entourée d'une dou-
ble enceince de rochers , entre lefquels 
coule une petite riviere. Du tems des 
Maures on n'y pénétroit que par une 
porte baile flanquee de, groífes tours ; 
puis on paílbit íur un pont courc, mais 
fort elevé , au pied duquel jaillit avec 
abondance une groíTe fource qui nc tarlt 
jamáis. La ville de Ronda oceupe un cin-
placement confidérable, mais inégal. Le 
double rempart naturel qui Tentón re 11 eft 
plus qu'incommode pour fes habitans de-
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ptrís qu'il eíl inutile pour leur süretc. O ti 
a formé le projet de leur donner un fe-
cond pont á Fendroit oü les rochers fe 
rapprochent le plus. Ce projet avoic re-
chaufFé le zele patriotique de M . Girón r 
Officier General diftingué par fa naif-
fance comme par fes talens, de l'un des 
principaux citoyens de Ronda, I I preífoic 
Texécution de ce projet; 8c déjá vers la 
fin de 17S5 j des piles enormes par leur 
hauteur Se par leur maíTe, s'élevoient fous 
fes yeux du fond de ce foífé naturel au 
niveau du terrein de la vil le, Se pro-
mettoit a fes habitans un nouveau 
moyen de s'échapper de leur vaíte pri-
fon. 
Au nord-eft , fes environs qu'on nap-
perepit pas en venant de Gauíin 3 font 
remplis de vergers qui fourniíTent en 
abondance des peches, des primes , d i -
verfes fortes de poires Se de: pommes 
d'une excellente qualité ; rencontre aííez 
rare en Efpagne; car foic que Tare des 
jardiniers, foic que la nature du fol s'y 
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refufe , le pays des oranges, des figues 
Se des olives n'eíl pas celui de tous ees 
fruits exquis qui fonc rornement & les 
délices de nos deíTerrs d'automne, Ce qui 
porteroit un peu a inculper Pare, ceft 
que la table du Roi cft couverte d'ex-
cellens fruics de cette efpecc, qu'il tire de 
fes jardins d'Aran juez Sí de Saint-Ilde-
fonfe diriges par d'habiles jardiniers, tan-
dis qu'on en chercheroit vainement dans 
le refte de la Caftillc. 
Paxarete 3 fameux par fon vin , efl: 
a quatre ou cinq lieues de Ronda, 6c 
appartienc a M . Girón. 
Gra\alema , íitué comme Ronda au 
fein des rochers, n'eneft qu'a trois lieues. 
Ses habitans ayant de l'eau en abondance 
t í d ailleurs peu de reílburces , fe fonc 
confacrés á la préparation des laines. I I Fabrique 
en eíl réfulcé une des principales ma- ¿ r a z a -
nufací: 11 res de draps cfpagnols pour la lema' 
confommation du peuple. 
La lieue 6c demie qu'on parcourt en 
fortant de Ronda d i agréablc par la 
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quantité de vergers done la route cíl bor-
dee ; le terrein eít enfuite inégal, pier-
reux & peu cultivé. Ce jour-la j'allai 
coucher a Canncte, grand vilain bourg, 
dominé par les débris d'un anclen forc. 
Le pays qui conduic de-la a OíTuna eíl 
aride 6c raboteux, Se n'ofFre que des 
champs &; des plantations d'oliviers , 
dont la verdure pále , qui ombrage á 
peine un terrein grisátre, attrifte plu-
tot un payfage quelle ne Tembellit, 
VíIIe Au bout de cinq grandes lieues, on 
dOíTuna. arrive ^  OíTuna, chef-lieu du Duché de 
ce nom. La ville eíl grande, mais rien 
n'y annonce laifance, quoiquebeaucoup 
de nobleííe y féjourne. remarquai une 
alameda ou promenade publique, dé-
corée d'une fontaine : deux piliers de 
mauvais goüt voudroient auffi contribuer 
á fon órnement; ils fe partagent les deux 
portions d'une infeription faílueufe, oti 
font nommés le Pape, le Roi d'Efpagne, 
le Duc d'OíTuna qui vivoic alors , & 
les deux Corrégidors, auteurs de cet 
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Ouvmge, qu i y eí l qualifié ¿Qfamofa obra : 
elle fe termine en difant que, pour c o n -
facrer ce monument éternel% on a g r a v é 
cette infcription. J'obfervai que Ce 7720-
nument^ ce fameux ouvragc 3 conílíloit 
en dcux fontaines d'aíTez minee appa-
rence, Se en deux rangées de bañes 
maííifs en ma^onnerie groffierement en-
duite de plátre, lis trompoient deja á la 
fin de 1785 le voeu modefte qui les avoit 
dédiés a réternité ; leurs débris , don t 
le f o l efl: jonché , atteftent au bout de 
huic ans d'exiílence, la fragilité des éta-
bliííemens humains. íl feroit difficile 
de trouver quelque part un monument 
de plus mauvais goüt, & fur-tout une 
gafeonade plus caradtérifée ; auííi n'eft-
ce pas fans raifon que les Andalous^ 
font appellés les Gafcons de TEfpagne. 
11 y a íix lieues d'OíTuna á Ecija, á Sínguliers 
travers le pays le plus uni &: le mieux f j ^ ^ n 
cultive, A une lieue d'OíTuna, je remar- íi'Offuiiaá 
quai une grande lagune couverte d'une 
foulc d'oifeaux blancs, plus longs 6c plus 
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gros que des canards, & qu on nomnie 
en cípagnol alablancos. Au moindre bruit 
ils senvolent par nuécs, &:déployent des 
ailes oii un rouge éclatant eíl melé au 
blanc d'une maniere fort íinguliere. Je 
ne puis mieux comparer ce fpe£lacle5 qu'a 
celui que donne en petk un jeu de cartes 
qu'on jette en Yúx 6c qui retombe etí 
défordre. I/eau Tur laquelle vivenc ees 
oifeaux eíl faumátre : on les chaíTe, mais 
ils ne font pas bons a manger. 
Retouí A Eeija, que j'avois deja vu e í l alíant 
iüdrid^ * Cadix , je pris la pofte, & j'arrivai a 
Madrid en fuivant pendant foixante 6c 
quinze iieues le ehemin que j'avois pris 
en partant. 
Excmí íons tetour a Madrid , je proíitai des 
Madrid2 ^0^rs clue mcs afFaires m'y laiíToicnt de 
tenis en tenis pour faire des excuríions 
vers certains points peu connus qui pi -
quoient ma curioíité* 
AiiTillage Je commencai par San 'Fernando , v i l -
Fernando. a^ge a trois lieues de Madrid, qui a cu 
quelques années de celébrité a caufe de 
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la fabriqué de draps q^on y ávóit éta-
blie. Elle a été trañfportée á Guada-
laxara , mais fes draps y oat confervé le 
nom de leur berceau ; comme Ven-
fcigne fait la chalandifc , le changement 
de domicile ne leur a ríen fait perdrc 
de leur reputation ni de leur vogue. Ce 
lieu qu'animoit ci-devant la préfence de 
rinduítrie , eíl voué á la triíleíTe 5c aU 
íilence. Le vafte édifice qui ne retentif-
foic que du bruic des machines 6c du 
chant joyeux des artifans, n eíl plus frappé 
que des voix impures de ees infortunées 
que la pólice de Madrid arrache au vice 
pour les condamner á la pénkence: c'eft-
la qu'elles expient les plaiíirs fáciles qu'elles 
onc donnés aux. amateurs nombreux de 
la Cour & de la Capiralc 3 & quelquefois 
les refus que leur caprice fait éprouver a 
ceux qu'on n humílie pas iftipunemént, 
San Fernando eft pour Madrid ce quVíl 
la Salpécriere pour París 9 fépouvantail 
du vice 3 mais quelquefois auffi un repaire 
qui s'ouvre a la voix de la vengeance 
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déguifée fouS le mafqüe de ThémísJ 
D'ailleurs, réunies pour * aiaíl - d i ré , erí 
corps , clles en fortent, s'ú eíl poffibie , 
plus corrompucs , ou, fí Ton veiit ^ moins 
furceptibles de quelqne amendeínent. 
A-peú-pres a ía méme diftanec de 
Madrid eft un petic village, a peine con-
nu de nom, qui me parutmérker quelques 
heures d'attenrion ; i l s'appelle Loaches, 
L'envie de le voir m'avoit été infpirée 
par la lecltire d'une brochure angloife 
qui paruc pendant mon féjour á Madrid, 
fous le titre á'Anecdotes fur les Peintres 
íes plus éminenÉ de l'Efpagne. M . R i -
chard Cumberland, plus connu par quel-
ques fu ce es dramatiques que par des fue-* 
ees politiques , avoit paíTé pres d'un an 
á Madridj oceupé, difoit-on, des moyená 
de détacher TEÍpagne de notre alliance; 
i l étoic accompagné de fes deux íilles* 
Mefdemoifelks de Cumberland ^ au fein 
de la guerre qui divifok les deux pays, 
furenc parfaitement aecueillics dans les 
cerclcs Caílilians. I I n*y avoit pas á la 
vén'té 
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véríce un grand mérice á dépofer auprés 
d'elles les animoíicés nationáles. Elles 
reuniííbienc I'efprit a la figure & les gra-
ces aux talens. La galanterie leur rendic 
fes hommages ; la policique eíTaya vai-
nemenc de les faire fervir á fes vues. En 
trakant avec M . Cumberland, on ou-
blioic qu'il éroit leur pere ; &: la loyauté 
eípagnole cuc a compter un triomphe de 
plus. 
Ceux qui óht eonnu e^ ctíuple char-
mant , que depuis j'ai eu le plaifír de 
voir en Anglecerre, excuferont cette di-
greííjOn ; j'en demande pardbn aux au-
tres. Au reíle i Madame la DucheíTe de la 
Vauguyon s qui a paffe quelques années 
á Madrid, pourra attefterque ce n'eíl: pas 
pourlcs feules Angloiíes aimables que les 
Eípagnols réfervenc leurs prévenances ; 
& que 5 de que!que Nación qu'on foit5 
on eft sur de leur pía i re quand on en a 
le deíir & les moyens. 
De retour á Londres , M . Cumber-
land coníigna dans une brochure les ob- , 
Tome I I L R 
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fervations qu'il avoit faites fur les art5 
¿ Madrid. Cette produíbion, pcu digne 
d'étre la fceur de Mefdemoirelles Cum-
bcrland , n'étoit qu'une compilarion in-
digefte , oii rAnteur avoit rccueilli des 
anecdotes fur les Peintres qui avoient 
brillé en Efpagne. Rubcns , qui y avoic 
fait deux voy ages , n'y étoit pas oublié. 
Je favois qu'accueilli a la Cour de Phi-
lippe I V , il avoit enrichi des pro-
dudtions de fon pinceau fécond le palais 
de ce Monarque ; mais j'ignorois qu'il 
en cüt enfeveli pluíieurs dans un petic 
Couvent de Rcligieufes a quatre lieues 
de Madrid. Je l'appris dans la brochure 
de M . Cumberland; 6c je voulus m'en 
convaincre par mes propresyeux. Je trou-
vai en efFet a Loeches une petite Eglife 
fondee par le Comte Duc d'Olivarez , 
& a laquelle la Métropole du monde 
TaWeaux c^rétien envieroit fes décorations. Six 
précieux tableaux capitaux de Rubens , des plus 
l^'e ren" 1 i l » rr- i 
ferme TE- grandes dimenfions comme de 1 eíret le 
ITs d"* 
Losches. plus magíque, furmontenc fes Áutels ou 
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tapiílent fes murailles. Le principal eft 
un tablean allégorique du triomphe de 
Ja Religión; íl domine le maitre-Autel, 
6c réuhit tous les genres de beauté de 
meme les défauts qui cara&érifent fon 
auteur > richeíTe de compoíition , coloris 
brillant , vivacité d'expreffion & négli-
gence de ddíin. Aprés ce tableau, ce 
qui me frappa le plus fut celui oü Elie 
eft repréfenré debout dans le défert, au 
moment oü un Ange lui apparoít pour ra-
himer fes forces ; Tattitude du Prophcte, 
rexpreíTrón de fa figure, ont quelque 
chofe de divin. Je rcmarquai avec intérét 
que Rubens avoit donné a fes traits une 
reílemblance frappante avec ceux d'Henri 
I V , foit que ees traits qu'il avoit plus 
d'une fois fíxés fur la toile, fe foient pla-
ces par hafard fous fon pinceau, foit 
qu'il ait troüvé piquant d'établir en Ef-
pagne 5 fous la forme d'un Prophéte, le 
portrait d'un Monarque íi odieux á ce 
pays 5 fous le double rapport de la re-
ligión & de k politique. 
R 2 
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On voic encoré dans la memc Egliíd 
une excellente copie d'une fainte Famiilc 
d'André del Sarco , dont l'original eft ^ 
rEfcurial, une répétition d'un autre 
tableau du raéme Couvenc, qui repré-
fente un Chrift more fur les genoux 
de fa mere, &c qui eíl également de 
Rubens. 
La Sacriftie en contiene auíli quelques-
uns qui onc leur mérite, entr'autres deux 
BaíTan &; un Titien. 
Je paíliii quelqúes heures a contení-
pler á loiíir Se fans témoins, ees chcfs-
d'oeuvre prefqu'ignorés de la peinture. 
Satisfaic, mais non raííaílé , je quitcai 
TEglife de Loeches pour retourner a 
Madrid. 
V i í í t e a u x U n autre objec de cunoíit¿, peut-etre 
G i^flndp* encore P^ us ignoré dQS Efpagnols eux-
mémes, fe trouve au fein des monta-
gnes de la vieille Caftille, á quatre ou 
cinq lieues de TEfcurial : c'eft un mo-
nument qui a fait le défefpoir de quel-
qúes antiquaiires, 6c qu'ils connoiílenc 
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fous l e nom de Toros de Guifando, Gui-
fando efl; un Couvenc d'Hyéronimites, 
placé a m i - coce , dans une chaine de 
rochers efcarpés , oü , fuivant une an-
cienne cradition, les fils de Pompee fu-
rcnt défaits par le partí de Céfar, & oíi 
les vainqueurs, pour célébrer leur triom-
plie, facrifíerent cent taureaux aux dieux* 
& en laiílerent quatre en pierre fur le 
théátre de leurs exploits. Une antre tra-
dition veut que ees pretendas taureaux 
foient des éléphans , &: qu'ils atteftent i 
au lien du triomphe des Romains , le 
paílage des Carthaginois, qui ont en 
eíFet laiíle dans plufieurs endroits de FEf-
pagne la groíliere effigie de ees animaux. 
AíTurément i l ne faut pas étre bien verfé 
dans r h i f t o i r e naturelle pour diíHnguer 
un taureau d'un éléphant, 6c r i n c e r t í -
tude des antiquaires efpagnols fur cette 
queílrion pourroit donner lieu a de mau-
vailes plaifanteries. Je voulus l'examiner 
de pres , & formai le projet téméraire 
de la décider. Je trouvai dans un enclos 
R 3 
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de vignes , dominé par le Couvent de 
Guifando, quatre enormes blocs d'ime 
pierre dure , & femblable au granit; ils 
me parurent íi informes , que je fus tenté 
de les prendre plutot pour des jeux de 
la nature que pour des produ&ions de 
l'art. En les coníidérant de plus prcs , 
pn reconnoit , ou plutot on devine 9 
Tintention du fculpteur; mais les efForts 
de fon cifeau pnt prefque difparu fous 
la lime du tems : on ne retrouve plus 
de traces ni des comes du taureau, ni 
de la trompe de l'éléphant. La forme des 
oreilles indiqueroit plutot ce dernier ani-
mal que le premier; la croupe &; les 
flanes font íi émoufles dans leurs con-
tours, qu*on n'ofe encoré décider entre 
les deux. Bref, aprés une heure d'obfer-
vation , je laiííai la queftion indécife 
comme je l'avois trouvée. L'un des blocs 
paroít avoir été déplacé par les mains 
de quelques curieux. L'expérience luí a 
été funefte ; i l eft brifé en deux mor-
ceaux qui font á quelques pas l'un de 
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Tautre ; Se la putle poftérieure, enfon-
cée dans la terre , paroic plucoc reñir a 
fes entrailles qu'avoir écé deftinée á paree 
fa íurface, 
J'étois prefque íionrcux de mon voyage 
infru(9cuenx. Je gravis péniblemcnc vers 
le Monaftcre, d'oü Fon plonge fur ce 
monument hiérogtyphique ; je n'y trou-
vai pas de doute íur rincerprétation qu'on 
devoic luí donner.. La tradition , dont 
|'ai parlé plus haut ^ cft confignée fur une 
efpece de pancarte que Ton communique 
aux étrangers : ils y lifent diítinctement 
les inferiptions latines gravees fur les 
flanes d'ün des blocs , Se dont on dé-
couvre á peine quelques traces fur r o r i -
ginal. La principale de ees inferiptions 
porte: Bellum Cdfaris & Patria ex magna 
parte confecium fuit ; S, & Cn. Pompeii 
fiüis Me in agro Eafietano profligatis. 
Une autre : Exerdtus víclor hoflíbus 
cffujis. Elles indiquent aílez que ees mo-
numens ont pour objet de célébrer une 
vidoire f u r les. fils de Pompee. Heíle i 
JL4 
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favoir íi le rerrein ou-elles font eíl 1%A\ 
grum Bdfletanum ; refle á conciíier cetro 
verilon avec celle des hiftoriens, qui pía-
cent en Andalouíie la défaitc du partí 
de Pompée. Les bons Hyéronimites, 
jaloux du luftre de leur cantón , me trou-
verent repon fe a tou t ; pour qu'il ne 
manquát ríen a ma croyance, o.n me 
montra les cavernes oii les fils de Pompée 
chércherent un sfyle aprés ieur défaire, 
& y trouverent la mort. Je crus cnten-
dre o-émir leurs iiluOires manes ; & mon 
imagination recula nt de dix-huit ííecles, 
me faifoít oublier que j'étols entouré 
d'Hyéronimitcs. íls me le rappelierent, en 
m'obfervant que ees me mes afyles des 
martyrs de la liberté, l'avoient eré qua-
torze cens ans plus tard des martyrs de 
la pénitence ; & i l me faliut entendre 
le récit de la rerraite des Fondateurs de 
leur Ordre au fein de ees cavernes, le 
détai! de leurs auftérkés , reconnoitre 
la trace de leurs pas, & juít|u5a celíes 
de leurs larmes. Bien raíFáíié de ce coh. 
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loque afcétique , plus fatisfait encoré 
de raccueil vraimenc cordial de ees Re-
ligíeux, je redefeendis dans la plaine; 
je jettai un dernier coup - d'oeil íur les 
monftrueux hiéroglyphcs dont on venoíE 
de me donner la clef, & reprís la route 
de TEÍcnrial. 
Les Toros de Guífando , dont bien des 
gens a Madrid meme ne íbup^onnenc 
pas la réalité, entrent foxivenc dans la 
converfátion familicre , pour exprimer 
d'une maniere burlefque le courage d'un 
homme capable d'aíFronter les plus grands 
dangers ; & a ce riere , iís fe trouvent 
dans la bouche d'un des héros de Cer-
vantes. Quand a mon retour je dis que 
j'avois vu , palpé ees fameux taureaux, 
©n me regardoic prefque comme un 
homme extraordinaire. L'illuíion difpa-
rut quand j'eus donné le íignalemene 
des ennemls dont j'avois bravé lappro-
che. 
11 eft un autre cantón plus éloigne ^ ^ j ^ " 
4e Madrid, qui joue, plus encoré í u r l e c a n -
A • ton des 
Battuecas. 
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que Ies Toros de Guifamo , un role 
diftingué dans l'hiftoire fabuleufe d'Ef-
pagne ; c'eft celui des Battuecas, auqtieí 
Monceíquieu faít alluíion dans fes Let-
tres Perfancs, quand i l dit que les Eí^. 
pagnols ont dans leur propre Royaume 
des cantons qu'iís ne connoiíFcnt pas., 
D'aprés de vieilles traditions, la reli-
gión j la langue, les moeurs des Efpa-
gnols etoicnc inconnues dans les Battue-
cas. Des villages voiíins on y avoit cn-
tendu des voix extraordinaires; les ber-
gers n'oíoient y mener leurs troupeaux: 
i l en falloic moins pour en faire la re-
traite des démons, ou au moins de qtiel-
que peuple farouche; chacun en racon-
toit a fa maniere l'origine & les parti-
cularités. Les Battuecas fournirenc un 
aliment de plus a rimn^ination des Ef-
pagnols : clles fígurcrent dans leurs Co-
medies & leurs Romans ; & Moreri ne 
dédaígna pas de donner a ees conces 
ridicules une place dans fon Di£l:ion-
naire. 
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Le Pere Feijoo, Religieux fortéclairé, 
qui n'cft more que depuis peu, fue un 
des premiers qui combattirent avec fue-
ees ees abrurdités, íl réfulte de fes re-
cherches, & du petit voyage que je íis 
aux Battuecas peu avant mon départ s 
que ce font deux vallées incultes qui 
n'ont gueres qu'une íieue de long, & 
qui font íi érroites , íi hermétiquemenc 
fermées de tons cotes, que le foleil doic 
avoir de la peine á s'y faire jour en hiver. 
Ge petit cantón eíl remarquable par les 
grouppes de rochers bizarrement taillés, 
par la variété des arbres, par les íinuo-
íités de la petice riviere qui arrofe ees 
vallées , par les excavations des monta-
gnes qui les forment , par la quantité 
d'animaux de tout gen re auxquels elles 
fervent de repairc. La feule habitation 
humaine qui meríte d'étre remarquée, 
eíl un Couvent de Carmes DéchauíTés, 
dont les cellulcs font comme enfevelies 
fous Ies rochers efearpés qui les mena-
^ent 6c les arbres qui les ombragenc. On 
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feroic le tour de l'Europe avant de trou* 
ver un lieu plus propre a devenir ra fy le 
du íilence & dé la paix. Le cantón, qui 
eíl prefque inacceííible , &: qui ne fe 
trouve fur ie chemin d'aucune ville , eft 
on ne peut pas moins fréquenté. Le peu 
de curieux qui s'y préfentent y font re-
gardés comme des extravagans par les 
paiíibles habitans , qui ne peuvent sima-
giner ce quon vient chercher chez eux. 
Leur territoire, d'oíi ils ne fortent pref-
que jamáis , eft íitué dans VEveché de 
Coria, entre la vieille Caftille & l'Eftra-
madure, a huir licúes de Ciudad-Rodri-
go , di quatorze de Salamanquc. 
J'avois envíe de ne pas quitter TEf-
pagne íans avoir vu cette ville fameufe 
dans les Romans 6c dans l'hiftoire des 
Sciences efpagnoles. Faute de guide qui 
connút le chemin des Battuecas á Sala-
manque, je me déterminai a retourner a 
Madrid , & á prendre dedá mon point 
de départ. 
La Cour étoic alors a St. - Ildefonfe,. 
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l e paííai par cette Maifon Royale qui 
me rapprochoic de douze lieues du but 
de mon voyage : elle eíl éloignée 
de Salamanque de vingt - fept grandes 
lieues du pays , qui en font pres de qua-
rante du notre. Tout le cantón que nous 
parcourúmes ( car j'avois un compagnon 
de voyage) quoiqu'aride en apparence j 
éft trés-fertile & me me aííez bien cul-
tivé ; cela vient en grande partie de ce 
que les poííeffions n'y íont pas auffi vaíles 
que dans pluíieurs autres provinces d'Ef-
pagne; de ce que beaucoup de gens du 
peuple ou ont des héritages en propre ^  
cu afferment avec avantage ceux des 
grands propriétaires. Les cultivateurs fe 
font établis a portée de leurs terres; ce 
qui a multiplié Ies bourgs & les villages. 
Quoiqu'on fe plaignede la dépopulation 
de cette partie de l'Efpagne 3 j'en comp-
tai jufqu'a douze qu'on appercevoit du 
meme point de vue aux environs d*Are« 
valo. 
Le premier endroit un peu remarqua-
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Boufg de que noná renconrrames apres avoir 
riadéNie- ^ ^ P a ^ Ségovie , fut Santa María de 
vav Nieva. On y compte íix cens feux. Plus 
i heureux que les liabirans de la plus grande 
partie de l'Efpagne, ecux de ce bourg 
ont la faculté de vendré des comefti-
bles á leur gré ; ils comptent auffi parmi 
leors avantages la poffeílion d'une image 
irikaculeufe de lá Yierge , be le privilé-
ge , moins innocent, d'avoir chaqué an-
néc une féte de taureaux oii accourent 
tous les amateurs dit Voifinage, & oil 
les plus fameux Matadores de lá Pénin-
fule ne dédaignent pas de venir cueillir 
des palmes fanglantes. 
De deííiis réminencc oíi éft placeé 
Santa Maria de Nieva, on découvre uií 
aííez beau pays, íl Ton peut appeller 
ainíi un pays vaíle, qui n'a ni eaux cou-
rantes, ni arbres 5 ni verdure , ni mal-
fons de campagne , & qui n'ofFre qué 
faípeiSb triílement uniforme d'immenfes 
champs de froment. 
On entre bientot apres dans un bois 
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«de íapins , foible échantillon de nos lan-
des de BorJeaox, mais dont r i n d u f t r i e 
n'a pas rneme tiré la feule reílburce que 
ees arbres préfentent. 
Au fon ir de ce bois le terrein rede- . BolírS 
dArevaloj; 
vient nud & parfaitemcnt uní. Malgré jadis fio-
fa féchereííe , íl cíl tres - bien cultivé 
jufqu'aux portes d'Arevalo , bourg qnt ^ 
doit avoir été jadis une ville aílez con-
íidérable. 11 eíl entouré prefqu'en entier 
d'une petite riviere, dont le li t profond 
fembíe avoir été creufé pour la défenfe 
d'une fortereíle. La porte d'Arevalo eft 
un bátiment maííif 6c fans ornement ; 
elle conduit a un pont dont l'art n'a pas 
davantage a s'honorer, mais dont la foli-
dité peut braver les ravages des débor-
demens & prefque ceux du tems. Ce 
double monument n'a cependant pas 
paru indigne d'une infeription pompe ufe, 
qui apprend au voy agen r que les bourgs 
& villagcs de trente licúes á la ronde 
ont contribué a fa conftruílion. L'inté-
rieur d'Arevalo , malgré le dénuemenc 
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de fes habicans modernes, porte encoré 
les veíligcs d^une ville autrefois impor-
tante. On y remarque des reftes de co-
lorines antiques, Tur léfquels pofent de 
iniferables baraqties 6c des balcons a 
demi-pourris. Je me ráppellai a cet af-
pecl ees banqneroutiers, jadis opulens j 
qui achevent d'ufer, au fein de la de-
treííe , Ies débris de leur íbmptueufe 
garde - robe. Le Ciergé feül conferve 
fes richeííes an milieu de la pauvrecé 
qui l'environne : on compre encoré 
dans Arevaló huit ParOiíTes & huit Con-
yens. 
V í n que Tout l'efpace de. ííx líeues de Santa Ma-
címtníCe ría ^e Nieva a Arcvalo, n'offre gueres d'au-
tre' culture que celle du bled : quelques 
vignes eparfes de díílance en diílancedon-
nent un vin dont rhabitude feule peut 
rendre fupportable le goút terreux 6c amer. 
Au-dela d'Arevalo jufqu'a Peñaranda, 
on ne voit que des campagnes fértiles 
&; cultivées avec le plus grand foin. 
jMakré les riclieíTes de la terre , les liar-
Htans 
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bítans paroiíTent pauvres. Redults aux 
jouiílances de la ^uré néceííité ^ ils dé-
daignept celles de eommodice. Privés de 
Gommunicatións aü-dehors 6£ d'objets 
de comparaifon , ils íemblent n^avoir ni 
le deílr ni la connoiííancc de ees jouif-
fances. íl ne lenr vicnt pás dans l'idée 
d'embelllr leurs bérltages : uri jardín i . 
un potager eíl póur ettx un objet de 
luxe que leitf párciníonie fe refufe. La 
faínéantlfe leur impofe des privations, 
& Thabitude des privations entretient a 
fon toUr la falnéantife : ils tourneronc 
dans ce cercle jufqu'a ce que des che-
mins , des cánaux , des moyeñs de traní-
port plus fáciles , leur ayent faic con-
noícre íes avantáges du commerCCé 
Éñtre Árevalo 6t Peñaranda , nous 
pafsámes la nuit á Flores de Avila , 
miferable village ou toutes les incommo-
dices nous aííaillirent. Le fouper frugal 
qu'pn nous y don na fut interrompu vinge 
fois par les aboiemens des chiens , les lar-
cins des chats, les importunités des men-
Tome I I L S 
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dians 1 5c les tracáCeries d'une vieille 
éclentée qüí faífoic les honneurs de Tho-
tellerie. La üuit fe paila fur la lonche 
la píuS dure, & au íBÍÍ!CU des infectes 
qui tróiibletit fí fóuvent en Efpagne 1c 
repos du voyageitr. A ce prix on eft 
Arr ivée á niarmeüx fatls effort. NOLIS reprimes de 
la pente heure la róute de Peñaranda, 
naranda. jolie pe tí ce ville qui a envíron mille feux. 
Elle cóntíent , comme Arevalo, qiíel-
ques débris d^architaciure , qui prouvent 
qu'autrefb-is elle étoit plus confídéra-
ble ; elle nppartenok aux Comtes de 
ce nom :' fun d'euX eíl ce Comte de 
Peñaranda 3 fí connir dans les faites de 
la politique par fon arrogance % qui penfá 
faíre rompre vingt fois le Cóngrés de 
Weítphalíe. A rextin^feion de la race 
mate de ees Comtes r Peñaranda a paíTé 
dans la Maifon d'tJceda, par le mariage 
de la DucheíTe adueñe de ce nóm. 
Confiance Les habitans de Peñaranda ont ta plus 
bkar tsdan¡ gran^e confiance dans une image de la 
une image Yier^e : fans íon fecours , difent - ife s 
de laVie r -
ils auróient dé ja fuccombó vingt ím& á 
leur infortune. Douces illuíloñs que la 
philofophie moderne a la cruauEe de r i -
diculifer, 6c qu'il faudrok peut-etre en-
tretenir pour la coníblacíón da p^uvre, 
quand í'aLitoricé vigilante & éclairée a 
d'ailleurs les moyens de réprimer les abus 
de la fLiperílition ! Elies fonc aíTurément 
bien irínoeentes ^ elles fonc meme pré-
cieufes, ees illuñoíis ,v quand elíes n'ont 
dautre fruic que de nourrir au íein des 
malheureux lapatience Se i'efpérance(i). 
Les habicans de Peñaranda* comme CQm. 
de la pluparc des proviéacesí efpagnóles, 
nous parurent avoir befoin de ees deux 
refíburees ; ils fonc áecablés' d'impots ; 
ils gagnent péniblement le ^mt qu'iis 
poíícdent v Se leur détreíré étouC leur 
índuílrie. Leurs Seigneufs>*qui ignorent 
quelquefois juíqu'á la fituation géogra-
( i ) Mais la vérké , me (Bmrt-m*. Áh I fanidoute, 
la vérité j luai* readez-Iá éottiQ préC^able aux illii* 
fions. > / , fe' . 
S 2 
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phique de leurs Etats , en abandonnent 
radminiftration a des Intendans, des 
Tréforiers, des Alcaldes, qui font mau-
-diré leurs noms en abufant de leur au-
toritc. Qui oferoic en pareil cas elever 
fa voix en faveur de l'opprimé ? &; quel 
eft l'opprimé qui oferoic porter lui-meme 
Íes plaintes au pied du troné ? Les loix 
luí oíFrent en vain leur refuge; leurs in-
terpretes redoutent trop ceux qui, íi fou-
vent, favent les éluder, ceux contre lef-
quels on ric les invoque pas impunément, 
l e íais que de nos jours méme i l y a eu 
quelques Magiílrats aíTez vertneux 8c 
aíTez intrépides ( i) pour braver le reííen-
timent des Grands, en difcutant rigou-
reufement la nature de leurs droits, en les 
dépouillant de leurs ufurpations. A cette 
téfolution hardie étoit attachée la gloire 
de remettre la couronne en poíTeíTion d^ 
( i ) Je Ies nommeroís íí je ne craígnois ele reveiller 
lahaine que leur courage a excité} mais mes Lcíleurs 
efpagnols les nommeront de refte. 
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fes privilégcs; de un pareil projet a quel-
que chofe d'éclatañe qui foutient le cou-
rage. Mais ou font ceux qu i , fans au-
tres mobiles que Fequité 6¿ rhumanité, 
entreprennent la défenfe á la fois obf-
cure & hafardeufe de quelques citoyens 
qui n'ont fouvent á oíFrir que leur ad-
miration, leur eílime 8c leur reconnoif-
fance, pour prix des fervices qu'on leur 
rend ? íls font rares en Efpagne comm© 
ailleurs. 
Je ne croyois pas que la petite ville Bonne au-
de Peñaranda m'eút mené íi loin. Ne PenTran^ 
la quittons cependant pas íans rendre 
juílice a fon auberge : c'eíl la plus com-
modc & la plus propre que j'aie trouvée 
dans toute l'Efpagne. Contre l'ufage de 
ce pays, les botes y ont de la complai-
fance , de la prévenanee méme , 6c 
jufqu'a quelques proviíions de bouche. 
A une demi-lieue de cette ville, nous 
entrames dans un bois de chénes verts 
que nous fumes prés d'une heure 6c demie 
a parcourir : c'eíl une poíFeíIion des 
S i 
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Comres de Peñaranda. Nous y rencon-
trámes un maícre Ma^on que nous acof-
támes, Se dont Fintelligence nous frappa; 
elle m'auroic étonné bien davantage dans 
les premiers tems de mon féjour; mais 
fetois accoutumé depuis plufieurs années 
a trouver de refprk , des idécs nettes, 
une rare préeiíion de íangage jufques 
dans ees claíTes qu'aiüeurs la mifere 
la profonde igBorance ravalent prefque 
au niveau de la brute. Le Corrégidor de 
Fenaranda ne noijs atiroit probablement 
pas donné fur la culture du pays, fur 
les moyens d?y faite fortune, Síc. , des 
details auffi lumineux que ceux que nous 
recúmes de notte eompagnon de voyage ; 
i l nous devinoit 'a demi - mot dans une 
langue qui ne nous étoit pas tres-fami-
liere; i l aííaifonnoit fes récits d'épígram^ 
mes que nos gens de bon ton n'auroient 
pas défavouées. Ceí l de lui que nous 
apprímes que la plus grande partie des 
terres du 'cantón étoit affermée a des 
laboureurs, qui nerendoient aux proprié" 
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taires qu^nvirón le quarc de la récolte, 
en prenant á leur compte tous les frais, &: 
q u i , avec un peu de bonheur 3c de 
íbin, s'enrichiíToient: en quelques années. 
Je crois cepénd^ t qu^l abufa un . peu 
de notre qualicé d'étrangers, pour nous 
donner commc ut) faie trés-averé ce qui 
nous parut alors, ce qui me parole en-
coré ¿ un conté ridicule. I I nous aíTura 
que dans quelques * unes des Paroiíles, 
voiíines, i l y avoit des troupeaux de va-
ches dont les veaux tnáles n'avoient ja-
mais de comes; ce qui n'empéchok pas 
qu'ils n'euííent toutes les propriétés des 
boeufs ou des taureaux, fuivant la- defti-
nacion qu'on leur donnoit. 
Je ne confeille pas aux Naturaíiítcs 
de partir de I'aíTertion du Ma^on de Pe-
naránda, pour diré qu'en certains pays. 
i l y a des races de íétes a comes qui 
n'ont pas de eomes ; inais íi cette bizar-
rerie de la nature n'étoit pas pour eux 
une chofe nouvelle , je leur fournis ? 
S ^ 
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pour la faire croire , une autorité de 
plus. 
Quoi qu'il en íbit de notre compagnon 
de voyage, véridique ou mauvais plal-
fanc, fa converfation iní lm^ive de en-
jouée abrégea les deux grandes lieues qui 
féparent Peñaranda de Yentofa, mifé^ 
rabie village fur une éminence, du haut 
de laquelle on commence a découvrir 
Salamanque, Apré? Ventofa , on trouve 
Huerta 3 bourg dans Thotellene de la^ 
quelle j'obfervai, pour la premlere fols, 
une ílngularicé qu i , á quelques égards , 
pourrolc étre imitée ailleurs. Nousy trou-
vames affiché a l'entrée un placard oii 
VAlcalde M a y o r preferivoit ^ Thótefíe la 
maniere dont elle devoit traiter les voya-
geurs, le prix qu'elle pouvoit lenr faire 
payer pour leur couchée y pour la nour-
yiture de leurs montures, &c. Jufques^ 
la i l n'y avoit ríen que d'aíTez raifon^ 
nable; mais la prévoyance du placard 
#OÍt jufqu'a défendre a rhoteíTe 
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tretenir des cochons & des poules 3 de 
laiffer jouer che% elle certains jenx défen^ 
dus y d 'y recevoir des kommes armes ou 
des femmes de mauvaife vie. C'eft avec 
de pareilles entraves, auxquelles la com-
modité perd beaucoup fans que les 
moeurs y gagncnt, que rEfpagne man-
quera long-tcms de bonnes aubergcs, Se 
reitera répouvantail des voyageurs. Ceux 
qui la parcourent fans reflexión s en ac-
cufenc la pareííc & riníouciance des 
Efpagnols en general. En voyanc les cbo-
fes de prés , on obferve que ce défaut 
tiene bien davantage á la coníHcution 
municipale des vilics & communautés, 
a la tyrannie des Seigneurs , a d'anti-
ques ufages qu on ne pourroic abolir fans 
refondre une grande partie de la légif-
lation. Le tems feul 6c la conftance peu-
vent amener une pareille révolution ; le 
miniílere actuel la medite , la prepare, 
mais ne veut pas la brufquer. 
Au fortir de Huerta on appercoit dif - ^ppro-
{indemenc les tours de Salamanque, 6c |C^ nqUsear 
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on ne Ies perd plus de vue. On marche 
a fon but en fuivanc les rives du Ter-
mes , prés duquel cette vilie eíl fítuée. 
A une certa ine diílancc, fa pofition eíl 
trés-pictorefque ; 6c íl le pays étoit un 
peu moins nud , elle rappelleroic celle de 
Tours au bord de la Loire. En appro-
chanc de Salamanque , comme en arri-
vant a Tours du cote de Blois, on voic 
h. droite de'petites eollines arides 6c pier-
reufes , fur lefquelles s'élevent quelques 
hábitations 6c quelques bouquets d^ar-
bres, 6c a gauche de petits bois taillis 
qui féparent la grande route de la rivierc. 
A moitié chemin, nous traversa mes un 
de ees vaítes páturages ou commanes, 
connus fous le nom de valdios , qui ne 
font que trop communs en Efpagne s 
mals qui n'y font pas revetus de cette 
brillante verdure , le plus bel ornement 
des campagnes. U n grand troupeau de 
taureaux y p%ffi>k lars de notre paf-^  
fage. Cétoit un des cantons qui ap-
proviíionnenc les arenes de Madrid 6C 
EN ESPAGNE. i B * 
deValIadolid. Apres avoir étéfouvent té-
moins de leurs lurtes fanglantes, ce ne 
fut pas fans quelqne emotion que nous 
nous viriles cntourés de ees animaux rc-
doutables ; mais ils étoient libres ; on 
ne les provoquoit pas; ils avoient depofé 
leur férociré, & bientot nous fumes auííi 
tranqullics qu'au milieu d'un troupeau 
de móutons. La nature a formé bien peu 
d'étres méchans ; la néceííité feule e/n 
forcé quelques - uns á letre : ils" le de-
viennent lorfqu'ils en re^oivent la loi ou 
du befoin de fe nourrir , ou de celui de 
fe défendre. En pareils cas, & méme en 
d'autres encoré,les hommes font-ils plus 
doux que íes taureaux & que les lions? 
En entrant dans Salamanque , on tra-
verfe d'abord des rúes fales, étroites & mal 
peuplées íqui n'annoncentpas une grande 
ville ; mais on eft furpris agréablement Beiie p]a. 
en arrivant fur la place éealement remar- cedeSala-
r ' ^ ' manque, 
quable par fa prqprete & par la regu-
larité de fon archite£lure : elle nous parut 
fort fupérieurc a cette P la ia Mayor, , 
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dont les habicans de Madrid font íi 
vains. Elle eft toute en pierres de taille, 
& ornee de trois rangs de balcons qui 
regnent autour fans interruprion. Des ar-
cades forment le rez- de-chaulTée; & 
leur frife eft ornée de médaillons des 
pcrfonnages les plus illuílres que l'Efpa-
gne ale a citer. D'un coté on voit ceux 
de tous les Rois de CaíHUe jufqu a Char-
les l í í excluíivcment; de l'autre, ceux 
des héros les plus connus 3 comme Ber-
na rd del Carpió , Genial ve de Cordoue , 
Fernand Cortez : ceux du cote orien-
tal font encoré vuides. PuiíTe i'Efpagne 
avoir bicntót á remplir ees places va-
cantes ! 
Cathédn- Les édifices qui forment la place de 
le de SAi- Salamanque ne font pas les fenls de cette 
manque. 1 1 / 
ville qui méritent d'écre remarques; la 
Cathédrale , quoique contemporaine de 
Léon X , Se bátie par une junte d'Ar-
chitccles, a payé plus d'un tribut au mau-
vais goüt. On ne peut cependant nier 
que la hardieíTc de fa nef, le finí de fe§ 
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ornemens gothiques, n'en faíTcnt, dans ce 
genre une des Eglifes les plus rcmar-
quables de rEfpagne. En apprenant aa 
reíle qu'outre cetceCathédrale, Sala man-
que contient vingt-cinq ParoiíTes, vingt-
cinq Couvens d'hommes & quatorze de 
femmes, fans compter un bon nombre 
de fondations pieufes , on ne fera étonné 
ni de fa pauvreté , ni de fa dépopula-
tion. Son Univerfité, jadis fameufe, ou 
Ton accouroit en foule du refte dé TEu-
rope, a bien déchu de fa fplendeur , 
quoiqu'elíe foic loin encoré de mériter 
les aviliíFans épithetes que qaelqucs voya-
geurs modcrnes lui prodígucnc. D'apres 
la derniere forme que lui a donnée le 
Confeil de CaíHile , cette Univerfité a 
foixante-une chaires, fans compeer un 
Théátre anatomique qui en dépend, 6c 
le College des trois langues ( hébraíque, 
grecque 8c latine ). Elle peut nommer 
en ce moment plufieurs ProfeíTeurs há-
biles , oceupés a pourfuivre dans fes der-
niers retranchemens la prétendue philo-
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fophic d'Ariftote , qui eíl devenu l'objet 
des invectives de toute l'Europe aprés 
avoir été celui de fa ftupide vénération 
en France , en Italie, auííi-bien qu'en 
Efpagne. 
Les édifices confacrés a cette Uni* 
veríité font compofés de deux paitics fé-
parées Tune de l'autre par une rué : d\m 
cote font les petices écoles, E[cuelas me-
nores ; de" l'autre on voit les portes de 
TUníveríité proprement díte. L'une d'el-
les frappe d'abord la vue ; outre qu'elle 
cft décorée de fleurs tres-bien ÍCLilptées, 
on y lit une infeription qui anrionce que 
deja Ton touche au íeuil du' fanebuaire 
des Sciences; elle eíl en hébreu. Par-la 
©n entre dáns une cour qui conduit aux 
diíFérentes écoles : de mauvais tableaux, 
dont la muraille eft barbouiMée, indi-
quent la feience qui" senfeigne dans le 
voiEnage; M des vers lacins un peu plus 
íuppOrtables , places au - deíFous , chan-
te nt la généroíité des principaux protec-
teurs de rüniverfi té, comme Alfoníe X , 
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dk i'Aílronóme, Férdinand I I I , ou les 
avantages de la fcience en queftion. La 
Bibliotheque eft au-deíTus ; elle eíl: pu-
blique; & a en juger par nous , on y 
eíl accueilli avec un emprcíTement qui 
ne laifle ríen a deíirer. Cette Bibliothe-
que eft tres-bien entretenue : nous y 
remarquámes beaucoup de livres étran-
gcrs % fur-toüt des Anglois & des Fran-
^ois ; mais pea d'ouvrages modernes. Elle 
ne paroic pas contenir plus de vingt mille 
volumes. 
Ü n autre écabliíFcmcnt plus modernc Détaíls 
que rUniveruté de Salamanque, &c de ^gtsMa* 
nos jours plus célebre, eftceim desgrands yores' 
Colfcges, ou Colegios Mayores. I I y a 
en Efpagne fepc maífbns d eduGation qui 
portent ce nom. La, jadisétoieut eleves, 
& le i'ont encoré aufourdliui , les jeu-
nes gens les plus diftingues1 de la Mo-
narchie: c'étoic de-la que íbrroient tous 
ceux qui occupoienc les places dansTad-
mlni'ftration, ainíi que nous Tavons dit 
dans quelqu*endroic de cetOuvrage. Une 
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pareílle diílindion avoit excité de rani-
moíité entre les eleves de ees Colleges 
( Colegíales ) &c l'ordre des Avocats ^ á 
qnl la modicíté des facultes interdiíbic 
une éducation auííi brillante* Ceux - ci 
sen font vcnges de nos jours : c'eíí 
parmi cux que l'Etat a trouvé les fu-
jets dont i i s'honore le plus; &c íeut 
triomphe a jetté du ridicule fur les pré-
tentlons exclufives de icurs dédaigneulc 
rivaux. 11 y a plus : ceíl du fein de ceuX: 
qui les onc fupplantés qu'eft fortie la ré-
forme des abus auxquels ees Colleges 
etoient livrés. En 1776 le Confeil de 
Caftille leura donné une nouvelle forme s 
qui , en les rendant plus réguliers, les 
rendra probablement plus útiles. 
La feule ville de Salamanque contiene 
quatre de ees Colleges , ceux de Saint-
Bartholome , de Cuenca , d' Oviedo & del 
Ariobífpo. Le premier , qui eft le plus 
ancien , a été récemment rebáti , & mé-
rito l'attention des connoiíTeurs; i l eíl 
d'un Bifcayen formé en Italie ; mais le 
génie 
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géhíe de 1'Architeae femble s etra épüifé 
dans k fa^áde & ía cóul:; oñ le chercjfíé 
cíi Vain daris riritérieür. Orí y tróiive 
toutefois une bibliothequé riche en rriá-
iiüfcrits : i l eíl d'ailíeurs fbrti d t íón féin 
pluíieurs Savans fameitx , méme horá 
d'Efpagilé; tel eíl c&t Alphonfé Toftadú* 
dónt riíiimeíifé érüdítión Se la prodí-
gieufe fécohdicé fervenc encoré de pro-
verbe parmi les Efpagnóls rrtodernes* 
Le CólLege ¡JB Cuenca ^ impofant par 
fa maífe & fa fymmétrie , eíl fürchargé 
d'orneníeíis de itiauvais goút. On en peuC 
diré autant de deluí de YAr\obifpo ; lurí 
Fáutré foíit des Moriumens de la pa-
tienee infatigable, qüi caracléníoic les 
ártiíles des fieclcs palles ; &: i l faiit con-
venir qulls poíivoient mieux employer 
ieur tenis 6c leurs peines; 
I I n'y a rletí \ diré du Cúíégio M d y ó t 
d'Oviedo. On rious avoit beaucoup exalté 
FEglife des Dominicaids , la facade des 
Aüguílínes & FEglife de San-Marcos^ 
ci-devant appaitenánte ^ux JéAiites. 
Tome I l L T 
Domini 
cains. 
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Au miliéu de cette profuíloh d'édífices 
facrés qu'ori tróuve k Salamanque, i l 
falloit bkn faife ün cíioíx; flous nous 
bornámes a ees troís EglifeS. 
tglifedes Celle des Dommicains a une fa^ade 
travaillée avec beaucoup de íbiíi daris 
le genre gothique, une nef vafte 6c bien 
éclairée ^ des Chapelles richement décó-
rées , 6c nous parut en tóut cela reíTem-
bler a beaucoup d'autres Eglifes d'Ef--
pagne. Mais on nous avoic auffi parlé 
des beaux tablcaux qu elle contenoit ; 
nous les cherchámes en vain. Le pla-
fond du chceur eft peine á freíqüe par 
ce Palomino done nous avons fait men-
tíon plus d^une fois ^ Se qui , en ecri-
vant la vie des Peintres efpagnols , a 
donné des le^ons fur les beaux-Arts. I I 
fious parut qu'a Salamanque, du moins, 
i l n'avoit pas joinc l'exemple au pré-
cepce. 
U n Moíne fort oífieieux vine soffrír 
á nous montrer les curiofités de fon 
Eglifc. Nous crumes qu'ii ailoit etre notre 
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Cicerone pour les peintures; i l nous mena 
¿volt au réliquaire. Üne feeonde fois la 
curiofité trompée füt óbllgée de fe paree 
du mafque de-la dévótion ^ 6t nous voila 
au milieu d une doüzaine dé foldats 6é 
de geñs dü peuple á écouter la llfte de 
toutes les reliques dont ce cabinet eft 
tapifTé. Mon compagnon de voyage ^ \ 
qui fa religión rendoít Ces détails ñioins 
précieux qü'aux vrais cróyans , regardoic 
autre part ^ & cherchoit a interpréter 
lui-méme les ex-voto dont i l étoit en i 
touré. Le démonftrateur , étonné qu'on 
voulút éluder fon entremife ^ tappcllok 
le transfuge, luí adreíToit des exhorta* 
rions q u i , felón rinrention du bon Re-
ligieux, euflent touché une ame préparee 
a la grace; mais la brebis égarée rcftoie 
fourde a la voix du Paíleur : Ví i inement 
i l lui offroit a baifer tantot l'ongle , tan-
tot la dent máchelierc d'un Saint. Le 
Frere errant ne fe laiílbit pas féduiire i 
lorfque le Moine arrive a une petire 
caflette toute remplie de reliques. C'étoh 
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ie Pape un tel qui tr í dvoít fa i t préferít 
a la Communauté. Nous h*avons rien d t 
plus précieuóc ; apporte\ tous vos chape-
lets y f róñen les h Cette colleciion de Yr* 
cheffes fpirituelles. Tous a l'etlvi obéirent 
á l'exhortation, excepté mon compagnori 
& moi-meme. Nous parumes un peu con-
fus d'avoir été furpris fans eet cmbléme 
d'unbon chrétien. Déjíí ón commencoit á 
nous regarder de traverá. Nous étioná 
tout a faic inconnus dáns cette vil le: nous 
nous rappellámes le Saint-Office avec un 
léger mouvcment de fray cu r , & nouá 
épiámes la premicre occaíion de derruiré 
l ' idée qu'on venoit de prendre de nous. 
Elle fe préfenta bientot ; le Moine mon-
tra á fon auditoire une reliqne qui ne 
contenoit ríen moins, nous d i t - i l , que 
quelques cheveux de Notre - Seigncur. 
Chacun plia le genou, tandis que le Do-
minicain c r io i f : Vene^ s approche\~vous ; 
c*efi celle ~ La qui mérite vraiment d'étre 
adorée. Je m'approchai comme les au-
tres 5 6c baifai dévotemcnt la reliqué. Le 
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rMe de mon camarade devenoit embar-
raílant. Allofe-il fe dénoncer lu i -méme 
comme hérécique par fon inacl ion, ou 
pouvoic-il fe permettre par refpedl hu-
main ce qui luí paroiílbit un a£te d ' i -
dolátrie ? . Son choix fue b icntót fait : 
i l né to ic n i fuperílitienx ni fanatique ; 
i l pric le parti de nous imicer. Je con-
nois plufieurs perfonnes de fa íed;e qui 
lai en feroiene un crime ; je le t rouvai , 
r n o i , trés-excLifable de s'écre permis un 
acte qui devoit lu i fembler indifíerenr, 
Temoigner de la venération a un objet 
qu'on n en croit pas digne , e í l - ce autre 
chofe que faluer un homme en place 
que I o n n'eílime pas ? Qui de nous ne 
s'eíl jamáis permis de femblables hoin-
mages ? D'ail ícurs, c'eíl ici une chofe de 
convenance, je dirois prefque de pólice 
genérale. A quoi bon v de plus, offenfer 
u ne troupe de gens en faifant la critique de 
Jciirs moeurs? Or, auxyeuxd'un hommeia-
different les a cíes extéricurs de la religión 
foat partie des moeurs. Ces tems de fa-
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nat i íme fonc hcLireufement paíTés , oíi 
Ton fe faifoit un méri te d'infulter aux 
objets d'un cuite qu'on croyoit idolatre, 
oíi Ton m'eút peut-étre faic un crime de 
ees máximes de tolérance. Je delire toute-
fois, pour la gloire du miniftere efpa-
gnol acluel , que de meme qu'il tolere 
dans les ports de la Monarchie des ha-
bitaos d'un autre cuite que le fien, on 
puiíTe la parcourir en entier fans étre 
expofé au danger que mon compagnon 
de voyage , avec moins de prudence, 
cüt pu courir dans l'Eglife des D o m i n i -
cal ns de Salamanque, 
Nous omettons Ténumérat ion de 
tous les tréíors facrés qu'on nous y fie 
paíler en revue; nous ne parlerons que 
de la Bible du fameux anti-Pape Be-
noit X I Í Í , qui étoit ne en Efpagnc, & 
qui fut dépofé par le Concile de Conf-
tance, « Gardez-vous bien , nous dit no-
Í» tre condud^eur, de le confondre avec 
" un Pape du méme nom qui fortoit 
t? de TQrdre des Dominicains; celui-ci 
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« étoit un vérkable Pape Nous nous 
rappellámes le moc de Moliere : í^ous 
¿ u s Orfevre 3 M . JoJJe. 
Le porcail de 1'Eglife des Auguftines EgHfedes 
cíl impofaat par fa maíTe di la profuíion ^esf11^ 
d'ornemens dont i l eíl furchargé, mais 
tout Tédifice cíl en general de mauvais 
g o ú c ; i l faic face á un cháceau du Duc 
d 'Albe, qaen efpagnol on appelle Palais, 
comme les poíTeííions des Grands-d'Ef-
pagne fe nommenc des Etats. Une par-
tie de ceux de la maifon d'Albe eíl ficuée 
dans les environs de Salamanque : i l y 
a méme á quatre licúes de - \k une ville 
de leur nom ( Alba de Tormes , ) dans 
laquelle ils ont auííi un Palais. Mais ees 
Etais & ees Palais fe reílentent de 
rabfence continuelle de leurs Seigneurs : 
c'eft une réflexion que le voyage d'Ef-
pagne réveille a chaqué pas. Tanc que les 
opulens propríécaires ne vivifieront pas 
-aa moins quclquefois par leur préféncc 
leurs vaftes héritages , les Socieres pa-
triotiques, rétabliíTement des fabriques, 
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Ies encouragemens pour les défrichemens, 
lexcluíion des; marchandifes étranee^ 
res , & c . & c . , ne feronc que de vains 
palliarifs aux maux qui minenc depuis deux 
fiecles laMonarchie efpagnolc. C e í l a eux 
fur-rout á feconder Ies eíForts de radmi-
níf trat ion, dea en aílurcrlefuccés. Com-
jnent5 éloignés íl cqní lamment de leurs 
JZtats, y réprimerontMls les vexations qii'oíi 
y exerce en leur nom } Comment soecu-
peront-ils des moyens d'cn améliorer h 
geftion, de creer des debouches a leurs 
productions ? Tant que le luxe obfeur & 
ruineiix qu'ils déployenc a la Cour di 
dans la Capitale abforbera leurs richciTes, 
ils fé priveront des moyens de les ren-
dre útiles á leurs conckoyens,. 
Anden L'ancien Callege des Jeíliircs eíl l'é-
des jffui- ^^ce ^lcr^ e^ P u^s digne d'atcention a 
tes de Sa^  Salamanqae : i l a été donné á une Com-
raiuiaure de Chanomes R é ^ u l i e r s , íous 
le nom d'Eglifc de San-Marcos , 011 Sc-
Marc. Sa fa^ade a un magnifique por-
UÚ d'ordre cprinthien; fur la ipémc ligne, 
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,on voit rancien Séminaire des Jéfukes 3 
q u i , a la prierc du dcrnicr Evéque de 
Salamanque , a été confacre a l 'éduca-
# tion d'unc trenraine de jcunes Eccléíiaí^ 
tiqucs qu'on y a érablis en 1778. La ce-
rémonic de leur admiffion , par les mains 
de ce Prelac , eft retracée dans un beau 
tableau de Baycux, eleve du fameux 
Mcngs, 6c l'un des meillcurs Pcintres 
done rEfpagne s'honore en ce moment» 
Les tableaux qui garniíTent les murs da 
cloícre principal retracenc les principaux 
trairs de la vie de St.-Tgnace; les Je-
fuires Ies avoienc fait peindre á Rome. 
La pácele poftérieure de i'édlfíce eft 
oceupée par une Communáu te de Prétres 
Hibernois; ce qui faic donner impropre-
rnent a rEdi fe de St.-Marc le nom d'E-
gliíc des Mandois. 
A vane de quitter Salamanque, nous Retourde 
al lames viíitcr un anclen pone romain q n e ^ i -
de vingt - fept arches, Tur leque} ? au ¿fici* 
forcir de la v i l l e , on paííe la petire r i -
viere de Tormes; nous reprimes cnfulcc 
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la route de Madrid. Ce petit voyagc, 
en comptant Tallee & le rerour, faic en-
virón cinquante Ikues d'Efpagne 5 c^ í l -
a-dire prés de íbixante - quinze de nos 
licúes communes. 
Voyage H eíl une ville plus rapprochée encoré 
á Tolede. 
de Madrid & plus célebre que Salaman-
que ; je fus la voir a différentes époques. 
Je veux parler de Tolede, ancienne ré-
íidence des Rois Maures , & fiege du 
Primar des Efpagnes. Cecte ville eft ficuée 
fur la rive droite du Tage qui l'entoure de 
toutcs parts, excepté du coré du N o r d : 
elle eft á douze lieues de Madr id 6c á 
fept d'Aranjucz. Ce fue de cette Mai íbn 
royale que je partís pour Tolede, Je fuivis 
un chemin aíTez inégal 6c aíTez mal tracé, 
qui tour-a-rour s'éloigne ou fe rapprochc 
du Tage. Prcfqu'au fortir d'Aranjucz , 
du cóté du couchant, la vallée de ce nom 
s é la rg i t , & le Tage, plus large, fe cou-
ronne moins darbres & de verdure. Sur 
le chemin de Tolede fes rives offrene 
cependant encoré quelques poines de vuc 
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plquans : i l fe cache derriere des bou-, 
quecs de bois ; 011 le delire; i l reparoíc 
pour arrofer un bouc de prairie ou ré-
péter l'image de quelque hameau. C'eft 
ainíi qu'en fe jouant i l arrive aux murs 
de Tolede, Mais dans le trajet fes bords 
fe font eleves , fe fonc tapiíTes de ro-
caiiles , 8c ce fleuve qui coule íi tran-
quillement prés d'Aranjucz, que Toeil 
a de la peine a deviner fon cours & l 'o-
reille a foupconner fa préfence ; ce fleuve, 
a l'approche de Tolede Se fous fes murs , 
faic bruire au loin fes flocs qu'il traíne 
avec efforc fur un lie raboceux. 
Cependant , le terrein s'eft elevé in- Singulicrc' 
fcní iblement; enforte qu'aprés avoir paíTé ¿Ixokde. 
le pone da Tage qui eíl d'une haureur 
prefque eíFrayante, on fe trouve au n i -
veau de Tolede , quoique certe ville foit 
en partie placee fur un roe efearpé. Des 
mes défer tes , des maiíbns en ruines, 
l'abfence prefque abíolue de l'aifance 8c 
de l ' induílr ie , s'arrangenc mal avec 1 uiée 
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qu'on fe faic de cecee ville ( i ) , qui cft 
la premiere en rang dans les Corees da 
Royanme de Caftille ( 2 ) , qui a paíTe 
long-cems pour fa capicale, &c done cous 
les monumens acceílenc l'ancique fplen-
deur. Madrid , qui , dans ees derniers 
íiecles a groííi fa populación aux dépens 
des villes voiíines, a mis íur-cout Tolede 
k concribucion. L'afpedt de fes ruines 5 
Taridicé de fes environs, concourenc a luí 
donner un air de mifere que démenc 
cependanc a quelques égards Fincérieur 
de fes maífons : i l y regne une proprecé 
excréme qui fe marie bien raremenc avee 
la pauvrecé. Les habitans de Tolede le 
cedenc a peine aux Hollandois a cec 
cgard ^ 6c ce que ceux - ci meccenc de 
(1) Elle porte le titre pompeux á 'Impériate depuís 
que le Roí de Caftille 3 Alfonfe V I , en Farrachant 
aux Mauras 3 prit le nom d'Empereur. 
(2,) Burgos cependant luí difpute cette préém|-
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techci'clies a laver leurs murs St leurs 
vítres > á rendre tous leufs meubles luí-5-
fans comme uñe glace , ccux - la l'em-* 
ployent a défendre Tencrée de leurs de-
meures aux rayons du foleil ^ de á s'en-
tourer de fraícheur, me me au fort de la 
canicule* J'en vificai pluíieurs Taprés-
d í n e ; je me crus tranfporté dans le pa-* 
lais du Sommeil : ríen ne troubloit Id 
Calme de leurs paiíibles liablcans. Le 
fole i l , 1^ trois heures de l ' ap rés - midi i 
fembloit deja couché pour eux". Les fe-
nétres & les jalouíies herméciqucmcnc fer-
mees, les planchers humeóles par de fré-
quens arrofemens ^ de vaftes toiles ten-* 
dues au-deíTus de leurs cours , touc con-
couroic a faire illuíion fur Pardear da 
climat Se fur l'heure du jour. 
I I n'y apas long- t emsque r indu í l r l e des 
habitans deTolede fe réduifoir prefqu aecs 
recherches de molleíTe. Depuis quelques 
années ils fe font réveillés de certe mér i -
dienne perpétuelle a laquelleils fembloienc 
condamnés. Leur P r é l a t , fous les dra-
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peaux d'une c h a n t é éclairee, a declaré 
la guerre a la faiñéantife á la mifere* 
Ses immcnícs aumoncs i q u i , année cotn* 
m u ñ e , vont a cinqnante ou foixante mille 
francs, n'ont pas füffi á fa bienfaifance. 
^ A l c á z a r , ancicnne habitation des Rois 
Goths , avoit été rcconfirruit prcfqu'eit 
cnticr fous Charlcs-Quint; mais depuis 
rincendic qn'il éprouva au commcnce-
ment de ce fícele, i l étoit dans un grand 
délabrement : on ne voyoir plus de ce 
bel édifice que fes farades , ía cour pr in-
cipale environnéc d'arcades , qui con-
duic a un magnifique eícalier* L'Arche-
véque a ¿tu el a relevé ees ruines ; i l a re-
batí tout le rcz-de-chauíTée ; i l y a établi 
des métiers en íoieries qui oceupent beau-
coup de bras jufqu alors oififs , &c dont 
íes produits íbnt deja recherchés fort án-
dela de Tolede. I I y a fondé un hofpice 
pour les pauvres femmes Sí les vieillards ; 
11 y a recueilli deux cens enfans du peu-
pie qu*il y fait élever 6c entretenir , &C 
qui y trouvent dans une école de deíTm 
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¿ t qnoi acqnérir de Taptitude á tous les 
métiers de á tous les arts. 
Te! eíl Temploi que ce Prélat fak de 
fon íuperfíu de de fes loifirs. Quand on 
rapproche, comme j'en ai cu roccaíion 
k difFerenres reprifes , on s'apper^oic 
qu'i l eft riche en connoiíTances 6c en 
vertus ; mais Fon ne fe douteroit pas de 
la richcíTe de fon Siége. Une íimplicité 
apoílollque, regne dans tout fon exté-
r ieur; i l paroic fur-tout ignorer le luxe 
de la table. Malgré fon exaí l i tude édi -
fiante a refnplir fes fonclions fpintuelles, 
i l trouve encoré des momens á donner 
a la l i t térature. Avanc de parvenir au 
Siége de Tolede, i l avoit oceupe ceiuí de 
México ; i l y avoit decouvert le recueil 
des Lettres de Fernand Cortez ; i l Ta 
publié a fon retour en Europc avec des 
pbfervations. I I a auffi clonné quelques 
louvrages d'éntdition , & cntr'autres une 
nouvelle td i t ion du Miílel Muí árabe (1). 
1 - i , , 1 1 . 1 . . ••• mnfr 
( 1 ) C'd\ la colledion des Offices tels qu'ils fe 
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Détails Son palais archiépifcopál fe reíTcnt de 
thédraíe ^on éloignemeilt pour la maghlíicerícc. 
de'íoiede. En revanche , fa Me tropo! e eft un des 
monumens facrés les plus précieux qu'il y 
ait en Eürope ; elle remonte a lá fin du 
jlxteme fieclc. Pendant prés de quatre 
cens ans elle fut poíTédee parles Maures, 
& profanée par le cuite Mahométan . Re-
couvrée enfin par A l fon fe V i , elle coa-
ferva la forme de Mofquée jufqu'au regne 
de St» Ferdinand, qui luí donna celie 
célebrent fuivant rancien Rit Muzárabe 3 qüe füivcjienfi 
les Chrétiens dans ¡es pays oceupés par les Arabes* 
II diífere du Rit Romain par quelques prieres , par 
lá trañfpoíition des céremónies órdinaires de la Meflei 
légeres diíTemblances qui échapperoiént peíut-étreá'üeS 
auditéurs peu attentifs, Tombé en défuétude, il fut reí-
fufeité par le Cardinal Ximenés , qui fit réimprimer le 
MiíTcl Muzárabe, & fonda á Tolede une Chapelle 
ou rOíííce eft jufqü'á noá jours célébré fuivant cé 
jRit. C'eíMa que j'entendis, en 1783, une Meffe Mu-
zárabe que TArchevéque fit chanter pour fatisfaire la 
pieufe curioíité de Monfeigneur le Nonce. La MeíTe 
Muzárabe fe célebre encoré dans uñé des Egüfes dé 
Salamanqu .^ 
Qu'elk 
EN ESPAGNE. 305 
quelle a encoré de nos jours. Toute la 
íbmptuoíke des édiiices gorhiques y eft 
déployée , & fous les regnes fuivans elle 
a eré encoré enrichie de décorations de 
tous les genres. Ses vieres íbnt couvertcs 
de peintures du plus brillant colorís ; 
deux de fes farades fonc rcmarquablcs 
par le nombre , le finí Se la varié té des 
détails de feulpture done elles íbnt fur-
chargées. Les ílallcs des Chanoincs m é -
ricenc d'étre examinées de p r é s , á caufe 
de l'élégance de du bon goút de leurs 
bas-relicís. Plufieurs Chapelles fonc éga- Xombeau: 
lemene dÍ2;ncs d'acrcntion par les ta- quonyre-
, , n r 1 1 marque, 
bleanx , & íur- tout par les tombeaux 
qu'ellcs renfermenr. D'abord le chceur 
ofFre ceux de quacre Rois de Caílille , 
qu'on nomme vulgairemeñc Reyes viejos, 
vieux Rois , Ik. celui du Cardinal Men-
doza , l'un des plus illuílres Prélats qui 
aient oceupé le íiege de Tolede. 
La Chapelle de la Viergc eft magni-
fiquement décorée. G'eft devant elle 
qu'eíl enterré le Cardinal Portocarrcro ? 
Tome I I I . ' Y 
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qiú etoic Archevéque de ce Siége. Son 
¿pítaplie nc reííemble poinc án tout á 
celle de Pirón , comme Ta dit fans ré-
flexión M . Peyron daos fes EíTais far FEÍ-
pagne, L'une a éré enfantée dans un 
mouvement de verve épígrammaríque : 
celle du Cardinal refpire rhumilicé chré-
í ienne 9 & point du tout répigramme. 
I H c jacet pulvis , cinis & nihlí : Ci-git 
de la poujjiere , de la cendre, ú ríen. I I 
y a loin de-lá a la mauvaiíe plaiíantcric 
de rAuteur de la Métromanie : 
Ci - gít Pirón y qui ne fut fien \ 
Pas méme Acacicmicien. 
Dans la Chapelle de Sc.-Jacques vons 
vous arrecerez avecadmiration & rccucil-
lement devane le tombeaa de Don Alvar 
de L i m e , cec iiluftre 6c raalheureux fa-
vori de Jcan Í I , & devane celui de Dona 
Juana Pimentei , fon époufe. Vous y 
fcrez qaelques réflexions philofophiqaes 
fúr r iní labihte de la faveur des Rois , & 
fui* la vanké de ees monumens un pen 
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plus durables qu'elle , mais dont la ma-
jeílueiiíe enveloppe ne peut encoré par-
venir á nous déguifer le néant des gran-
deurs humaines. Les infcnptions done 
on les charge ont beau etre pompeufes 
compre cetles de ees deux tombeaux , 
elles íe réduifent toujours á nous appren-
dre que les héros qu'elles veulent immor-
talifer onc écé 8c ne Tone plus. La m é m e 
Chapelle renferme encoré les tombeaux 
de plufieurs parens du favori , entrau-
tres celui d^m Archevéque de Tolede y 
un des plus beaux q u l l y ait dans cette 
Cathédrale. 
Je recommanderai encoré au Voyageur 
curieux des monumens de ce genre , celui 
d'un autre Archevéque , D o n Juan de 
Contreras, £c celui d'un Evéque 'd 'Avi la , 
dans la Chapelle de Sr.-Ildefonfe. Mais 
la plus remarqüable de toutes k cet égárd , 
eíl celíe des nouveaux Rols^ délos Reyes 
nuevos ^ q u i , outre qu'elle eíl richement 
décorée , renferme lés tombeaux de fix 
Rois ou Reines de Caftille , tous charg^s 
V 2 
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d'une infcription fk, ¿ 'une ílatoe couchée 
fur une urne fepulcrale; ce qui rappelle 
ees beaux vers modernes ; 
Pour mieux repréfenter leurs grandeurs abattues , 
L'Artifte fur le marbre a couché leurs rtatues. 
Pomaits. La Salle Capltulaire contient la fuite 
de tous les i . , i A i A 
Archevé- des portraits de tous les Archeveques 
ques. ¿ e Xolede ; colledbion précieufe, non-
feulement parce que beaucoup de ees 
P r é l a t s , comme les Mendoza , les Cif-
neros, les Tavera, les Albornos , les Te-
norio , fe font fait un nom indépendant 
de leur eminente dignité ; que quelques-
uns étoient du fang royal , comme de 
nos jours Tlnfant D o n Lou i s , frere du 
,Monarque a£ tue l , qui a oceupé ce Siége 
pendant quelques années , mais encoré 
parce que pluíleurs de ees portraits da-
tent de la renaiílance de l'art de la pein-
ture en Efpagne , de qu'en Ies comparant, 
on obferve les diííérentes gradations par 
lefquelles cet art a paíTé ; enfin, parce 
<pe depuis le Cardinal Ximenez ( qu'on 
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He connoit en Efpagne que fous le nom 
du Cardinal Ci fueros ) ils onc tous le 
mérite de la reííemblance. 
On trouve d'ailleurs dans la Caché- Tableanx 
draie pluíieurs autrcs cabíeaux dignes d ar- bles qui fe 
tention : la Sacriftie fur-tout en renferme "ot,vent ' dans cette 
pluíieurs. O n y volt un charmant tableau Cathédra-
de rAí íbmpt ion de Charles Mararte, un 
des chefs - d'oeuvre de Dominique le 
Grec , eleve du T i t i e n , rableau qui n'eft 
pas fort inférieur aux meiilcurs de ce grand 
m a í t r e ; & un des bons ouvrages d'Or-
rente, Peintre Yalencicn dont nous a vons 
deja parlé. Le plafond de cette Sacriftie 
cíl peine á frefque par Luc J o r d á n , &C 
n'eíl pas une des moindres produí t ions 
de ce Peintre, fameux fur-tout par ce 
genre de compoíition. I I avoic auíli un 
talent particulier pour imiter la maniere 
des autres peintres, &: i l Ta prouvé par 
un tableau du Baptéme de J. C. qui eíl 
dans une piece voiíme de la Sacriftie , 
& que des yeux peu exercés prendroient 
aí lurément pour un des meiíleurs ta-
V 
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bleanx de Raphaél. Cetce piece, qu'on 
nomme Veftuano y contiene encoré plu-
íieurs autres tableaux de prix ; te!s íbnt 
la NaiíTance Se i a Circoncifion de J. C . , 
tous les deux du Baían; une Samaritaine 
de Rubens , une Sainte Inés , íur-
touc un Pape aí l is , ou fe retrouve toute 
la magie du pinceau de Vandyk. 
O n pourroit encoré citer plufieurs ta-
bleaux remarquables qui enrichiíTenc la 
Cathédrale de Tolede &: les pieces adja-
centes 9 íi Ton ne craignok d'ennuyer 
par trop d 'exa í l i tude ; mais on ne pene 
fe refufer au plaifir de citer une produc-
t ion d'un Peintre efpagnol , fort peu 
Gonnu hors de fa patrie, 8¿ qui mér i tc 
de Té t re ; c'eíl Blas de Prado , natif de 
Tolede , qui eft raureur d'un tableau 
qu'on remarque dans le cloicre de la Ca-
thédrale. í l frappe les moins connolíreurs 
par la correction de fon deffin , fon ex-
cellent colorís , & fur-tout par la dou-
ceur d'expreílion de fes .figures. 11 repré-
sente la Sainte Vierge entourée de plu-
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ñeutrs Saiors , & couronnée par cíes Áo~ 
ges en prefence d'im cavaüer armé, J'a-
voue que, malgré les noms impofans des 
Peinrrcs dont fai cité plus baut les ou-
vrages s cclüi~ci me fie un plalfír que je 
n'avois pas éprouvé a leor afpcd: > & que 
l'eus la foibleíTe de me reprocher quand 
on me nomma fon auteur. Je crois que 
bien des amatenrs fe font tróuvés dans 
le méme cas: on tache alors de fe juftifier 
a fes propres yeux, en redoubíant d'atten-
tion pour retrouver les perfeclions du 
grand maitre 8c les défauts du peintre 
obíci i r , comme íl les hommes fupéneurs 
n'étoienc pas quelquefois au niveau de la 
médiocr i té , comme fí la médiocrité ne 
s'élevoit pas quelquefois au-dcíTus d'clle-
meme I Ne fait-on pas d'ailleurs que , 
dans roiis les genres , d'hcureiix bafards 
font les réputations plus fouvcnt que le 
véricable mérite ? Combicn d'hommes 
peu connus auxqucls 11 n'a manqué que 
des proneurs pour s'aíTcoir a cote des 
hommes fupéricurs! 
V 4 ' 
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Ce cloitre de la Ca thédra le , olí Ton 
me fie admirer , ou j ' au ro í s , je crois, 
admiré de moi-méme ce tablean de Blas 
de Prado y eít rcmarquable á d'autres 
égards : i l cíl vaíte & formé fur dé beiles 
proportions ; fes murailles étoient char-
gées d'aíTez bonnes peintures a frefqae, 
qai commcncoienc a ceder aux ravages 
du tems & de rhumidi té , lorfque l'Ar--
chevéque a ¿lucí a confié le foin de les 
réparer aux denx meilleurs pinceaux de 
l'Efpagne moderne. M M . Bayeux 6c 
Maella ont commencé a s'en oceuper 
en 1777, & lorfque j 'ai qui t té l'Efpagne 
leur entreprife écok a-pen-pres confom-
mée. lis onc rctracé les principaux traits 
de la vic de St. £11 gene & de Ste. Léo-
cadie , patrons de la Cathédrale 3 & de 
quelqucs autres Saints fameux a Toledc 
par leur zele pour la Religión ehrétienne. 
Les fu jets me parurent íntércííans 3 quel-
Qties - uns meme d'im errand efirer. Je 
ftis fur-tout frappé de la don ce , de la. 
tcuchante exprcíllon d'une Santa Cafilda^ 
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jeune PrinceíTe , q u i , du haut du palais 
de fon pere 3 encoré payen , tend une * 
main fecourable aux Chréticns qui lan-
guiíTent dans les prifons du Roí perfe-
cuceur. 
Nous pourrions faire une longue énu- Ornemens 
mération de tous les ornemens, de tous ^ 
les meubles 5 de tous les vafes confacrés Eglife. 
au Service divin dans cette Cathedrale; 
11 fuffit pour s'en former une idee , de 
favoir que le Siége de Tolede eft un 
des plus riches de la ch ré t í en t e , qu'il 
a été fouvent occnpé par des Prélats 
pieux, qui fe feroient reproché de faire 
un ufage profane de leur opulence , 6c 
qu'il a toujours été á portée d'éprouver la 
munifícence des Souverains de i'Efpsgríe. 
Nous nous bornerons á diré qu'on y mon-
tre aux curieux un troné d'argcnt maffif 
fur lequcl fe place une imagc de la 
Vierge , 5c qui pefe douze quintaux & 
demi. On leur faic auíli admircr der-
ricre le choeur un morceau de fculpcure 
du plus mauvais g o ü t , quon appelle , 
3*4 N o U V E A U V O Y A GE 
• je ne fais pou rquo í , la Tranfparente ^ 
ccft un ouvrage moderne qui défígure 
cetédifíce au lieu de Icmbcllir . La p i é t e , 
ou fi Fon VCUE la crédulicé , y trouvera 
encoré un monument plus curieux ; ceft 
une pierrc qui porte Tempreínte des pieds 
d é l a Stc. Vicrge, lorfquelle defccndic 
du Cicl pour paííer elle-meme la pre-
miere chafa ble a Sc.-íldefonfe ; míracle 
qu'un fculpteur moderne a confacré dans 
une des Chapelles de cette Cathédrale . 
Ce morceau de íeulpture venoic de s'a-
chever iorfque je le vis pour la premierc 
foís, & me paruc faire encoré plus d'hon-
ncur au cifeau de fon auteur qu'a la Re-
ligión. La pierre brute qui porte le gage 
de ce miracle, plus précieufe que le mar-
bre qui en oíFre l'hiftorique , eíl expo-
fée a tous les regards derriere un g r i l -
lage de fcr. Je n'oferois aíTurcr de quel 
pays font les pieds done elle garde la 
forme ; mais je répondrois qu'ils n'ont 
pas appartenu a une Chinoife. 
Apres la Cathédrale i l y a encoré pía-
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íieurs édificcs íacres qui méri tent l'at-
tention d'un Voyageur; tel eft fur-touc 
l 'Hopital de St. Jean-Baptifte, dont les Hopítal 
r 15T- i - r deSt.-Jeaii 
portiqucs, les cours, & lur-tout i Eg i i í e , Baptifte. 
annoncent, par la beauté & la fageíTe 
de leurs productions, l 'époque de fa fon-
dation 5 c'eft-a-dire le milieu du feizieme 
íiecle , 6c le bon goút de fon Fondatcur, 
le Cardinal Tavera, qui y a un magni-
fique tombeau. Ceft le dernier ouvrage 
d'Alfoníe Berruguete , habile Sculptcur , 
formé a l'Ecole de Michel - Ange , Se 
iionoré de la faveur de Charles-Quinr. 
Une autre belle fondation du méme Hopítal 
eenre que Tolede doic auííi a un de fes ¿es En' 0 1 \ rans-trou-
Prélats 3 le Cardinal de Mendoza, ceft vés. 
l 'Hopital des Enfans-trouvés ou de Santa-
Cru% > édifice qui tient encoré au gen re 
gothique , mais dont on ne peut qu'ad-
mirer le íini des ornemens 3 & fur-tout 
refealier principal. O n y remarque dans 
l'Eglife íix grands tableaux de TEcole de 
Rubens, Se qu'on a c m long- tems de 
fa^propre main. 
3 l £ NOUVEAU VOYAGE 
éJímT ^n aucre aWe ouven a rhumanicé 
malhcureufe réclamoít á Tolede ma cu-
r io í i té ; c'eíl la maifon des foux. On en 
compte deux principales en Efpagne , 
une a SarragoíTe & l'autre a Tolede. J'ai 
eré voír plufieurs fois celle-ci; j 'ai tou-
jours été é r o n n é , édifíé de la propreté 
& de l'ordre qui y regne ; &í rappro-
chanc cette obfervation de celles que 
favois faites en voyant FHopical de Va-
lersce , celui de Burgos , l'Hofpice de 
Cadix 5 FHópiral - général de Madrid, &C 
pluíleurs autres établiíTemens de ce genre, 
j 'a i fouvent admiré combien la dévotion 
& la chan té ehrétienne rendoient les 
mémes hommes tres - difFérens d'eux-
memes, comment elíes triomphoient de 
leurs défauts 8c leur créoient des vertus 
qui leur paroiffent étrangeres. Les Efpa-
gnols font auffi magnifiques dans Ies dé -
corations de leurs Temples, que fimples 
daos celles de leurs maifons particulie-
res. Lorfqu'on parcourt leurs fondations 
pieufes 3 on oubiie leur apathique i n -
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dolence Si leur malpropre té , deux chefs 
d'accuíation íur leíquels ils ne font pas 
genéralement abfous ? O n devroít aimer 
la Religión, quand elle n'aurok faic que 
ce bien aux hommes. Mais , dira-t-on, 
elle a en revanche réveillé , aigri en eux 
des paílions funeíles qui dormoient a 11 
fond de leurs ames. Elle n'eíl pas molns 
la mere de l'ardent fanatifme, de la bar-
bare incolérance, que celle de la c h a m é 
compatillante. Sans examiner íi la vraic 
Religión ne renie pas de femblables en-
fans , félicitons - nons du moins d'érre 
nés dans un íleele o í i , méme en Efpa-
gne , elle eft á-peu-prés purgée de cet 
alliage impur qui Ta trop iong ~ tems 
déshonorée.Mais rentronsun inftanedans 
la maiíbn des foux de Tolede. 
L'afpeíl; d'un pareil érabliííement a 
toujours quelque chofe d'affiigeant pour 
¡'humanicé lors meme qu'on y apporte 
la curioíité de la philofophic; mais j ' a -
voue que je n'ai jamáis parcagé le fen-
timent de ceuX qui fe difenc humiiiés 
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a la vue de cette dégradation de la raí-
fon humaine. Je n'éprouve rhumil íat ion 
que loríque je peux faire autour de mpi 
des comparaifons a mon défavantage, 
Quelle eíl dans la création la claíTe mieux 
traitée que l'efpece humaine ? ou s'il en 
cft , fommes-nous dans le cas de rougir 
devane elle ? La honte fuppofe une con-
noiíTance reciproque entre l'étre qui l'e-
prouve 6c cela i qui la fait éprouver. Nous 
ne connoíííbns pas les Anges ; les betes 
ne nous connoiíTent pas ; & la folie é tan t 
nn défaut involontaire á Tabri duqueí 
ne fe trouve aucun étre raifonnable , je 
ne vois pas comment 5 a l'afpeíl d'un i n -
fenfé , aucun individu de l'efpece hu-
maine peut fe fentir humilié ; Tinfenfé 
lui-meme ne fauroic l ' é t re , s'il étoit ca-
pable d'un fentiment raifonné. C'eft a 
í 'homme ivre , c'eft a l'homme en colere 
a rougir ; ils bravent la r ai fon qui veut 
les contenir. L ' infenfé , rejetté de fon 
e mpi re , eíl efclave fous une puiííance 
qui Ta fubjugué fans fon aveu : i l n eíl 
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snéme a plaiñdre que lorfque des ínter-
valles Incides luí donnent la confcience 
de fon état, Hors ees cas, un malheu-
reux qiú fouíFre de la goutte me parok 
avoir bien pías de droits a ma compaf-
fion. Avec ees réflexions préliminaires^ 
on entre d'un air plus ferein dans ees 
afyles de r h u m a n i t é , dépouiilée de iba 
plus beau privilége. Je ne trouvai qu'un 
homme furieux dans celui de Toledc ; 
c é t o i t un Prétre q u i , de deíTus le gra-
bar 011 i l ecoic encha íné , vomiílbit íans 
incerruption des imprécations eontre les 
prineipaux perfonnages de la Monarchie 
efpagnole. Je ne vis en luí qu'une bete 
feroce (bus k figure humaine, done les 
rugiflemens s'exprimoient par la parole* 
Sans le maudire ni le plaindre , je me 
bornai a fuir fon approche. Ses commen* 
faux étoient beaucoup moins eíFrayans; 
je remarquai Tur-tout i m Moine de S t -
Fran^ois qui avoit Confervé ion hable ^ 
6c s'étoit affublé d'une per ruque de pa-
pier : fa feule manie écoit de monter fur 
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une pierre, &: de débiter de-la comme 
d'une chaire quelques lambeaux de fer-
mons qu'il entreméloit de facécics , 6c 
terminóle par des cabrioles. En 1783, 
j'avois paíTé un quart-d'heure dans fon 
auditoire ; j 'y reparas deux ans aprés , 
Se ne fus pas peu étonné de voir qu'il 
me reconnoiííbic. J'admirai cétte bizar-
rerie inexplicable de la nature, q u i , en 
traitanc íi mal fes facultes intellectuelles, 
lu i avoit confervé une mémoire auííi 
heureufe. N 'e í t -ce pas-la un probléme 
de pías á réfoudre pour la métaphy-
íiqu 
Reftes de ^es écarts de l'efprit humain, paíTons, 
hmachine fans fortir de Tolede , á une invention 
pour faire qui Hionore. Je veux parler de la fa-
Xoiede meufe machine imaginee par un Cremo-
Teau du n0¡s ^ nommé Juanelo s pour faire mon-
ter l'eau du Tagc dans la ViHe de T o -
ledo , mais de laquelle on ne volt plus 
a préfenc que les débris. D'aprés la def-
cription qui en a été tranfmife par la 
t radic ión, elle devoic erre ext rémement 
eompliquée s 
fóñipliquée , de poür cette raifon abreu-
ver plus eherement les habitans de T o -
Icde, qu'ils ne le íbrit depuis qu'oñ a 
íubíHtué a r ingénicufe machine le íer-
vice des múles qui pbreent I'eau clu Tage 
dans toutes les maifons de la ville. Yair 
nement a - c - cM eífayé pluíieufs fois dé 
fuppléer lá machine dé Juanelo par une 
Inventloñ égalemenc ütile. Les mides 
ont t r iomphé de cette conípiratiori , 8c 
fonc rcílées en poíTeffidn de ieurs péni-
bles foncíionsi 
Aííez prés des ruines de cette ma-
chine ort en áppercoic de bien plus an-
ciennes, qui doivent avoir fáit partie d'uri 
aquedue. deftiné a charicr i jufqu'a la 
íiauteur de i 'Alcazar, de l'eau $ dont la 
fource eíl a fept ou huit lieues de T o -
lode ; préfent á la fois urile & magni-
fique, par leqüel les Romains ont marqué 
leur féjour en plus d'un endroit de l'EÍ* 
pagne. Ce ri'eft pas le feul de leurs mo-
numens done Ori appcreoive la trace' 
áux environs de Toledc. Prés d'un Coa-
Tome 
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vene de Minimes qoi cft hors de la v i l lc , 
je reconnus les ruines d'un cirque , 6c 
prés du cháteau de Sc.-Servant les reftes 
d'un anclen chemin romain. 
Délake-- Ainíi tour-a-toiir les Romains, les Ara-
ment déla 
yille de bes 3 les Goths , les Efpagnols con-
temporains de Charles-Quine, avoient 
pris foin de vivifier 6c d'embellir Tolede. 
O n n'en peut diré autant des Efpagnols 
modernes. Des maifons défertcs, de beaux 
edifices qui fe d é g r a d e n t , point 011 pref-
que point de fabriques, une populación 
réduite de deux cens mille ames á vinge-
cinq mi l l e , les environs les plus arides , 
voilá le tableau qui s'oíFre aux yeux da 
voyageur attiré par la réputat ion de cette 
ville fameufe. Sons le regne aetuel, i l 
s'eft fait quelques heureux eíForts pour 
* larracher a fon dépériíTement univerfel. 
Nous avons vu que fon Préla t avoic re-
batí une partic de 1'Alcázar , 6c y avoic 
établi quelques fabriques de foie. Les 
armes blanches de Tolede écoienc renom-
mées aucrefois pour leur trempe U leur 
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folidke. Charles I I I a fait élevcr un 
édiíice aííez vafte pour leur fabricación ; 
& les eííais qui y ont deja écc faics, pro-
mcttenc que bientót les citoyens moder-
nes de Tolede ne feronc poinc en ce 
gen re inférieurs á leurs aieux, 
lis ne me pardonneroienc pas de paíTer Fetites 
íous lilcnce leurs cigarrales > petices mai- campagna 
, . . . des envi"* lons de campagne que je ne país mieux rons de 
comparer qu'aux baftides qui entourent Tolede» 
la ville de Marfei l le , íi ce n'cft qu'elles 
font moins ornees & beaucoup moins 
nombren fes. Sur les bords de la Saone, 
de la Loire ou de la Tamifc 5 ees cigar* 
rales déshonoreroienc le cantón : ce font 
des bofqucts délicieux pour l'aride Caf-
tille ; c'eíl-lá que dans les jours étouíFans 
de la canicule, on va, Taprcs-diné, cher* 
cher la fraicheur & le repos a l'ombrc 
de quelques vergers: encoré ne peut-on 
y parvenir qu'a la fueur de fon f ront , 
en traverfant fans abri quelque bour de 
prairie brúlée , ou en graviüant quelque 
c;6teaa raboceux. Mais c'cíl l'Eden pour 
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les habitans de Tolede ; poürquoi leur 
enlcvcr leur illuíion ? 
Gonclu- Je termine ici la defcription de mon 
voyage en Efpagne , ou plutóc le tableau 
que j 'ai promis de ce Royanme. Je ne 
prétends pas que mes courfes de Bayonne 
a Madr id , de Madrid a Valence , á Cadix, 
a Gibraltar, a Salamanquc, a Tolede, &c . 
m*aient fourni aílez de notions pour ne 
laiíTer ríen a deíirer fur les curioíites de 
tout genre (1) qu'oíFre TEÍpagne, fur les 
(1) En cunoíités, fur-tout, j'aurois en á voir 8c 
á décrire les antiquités morefques dont Grenade eft 
prefque le feul dépót en Europe , les antiquités ro-
maines de Tarragone 3 d1 Alcántara 3 de Merida, &c. 
les tréfors facrés que renferment SarragoíTe, Saint-
Jacques de Compottelle 3 & autres monumens de la 
pie ufe magnificence des Efpagnols 3 quelques provinces 
cntieres & la plupart des ports de la Péninfule. Faire 
connoítre TEfpagne moderne fous des rapports pafía-
gers ^ qui ne reftent pas, comme les chaínes de mon-
tagnes, le cours des fleuves, les monumens durables, 
fous les yeux de cent générations d'obfervateurs , 
faire rendre á fes habitans la juftice qui leur eft due 
en ce nroment, tel a été mon but efíentiel. On trou-
yera de quoi fuppléer á ce qui me manque, dans 
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produ^bns , fur les moeurs 5 fur radmi-
niílration de fes diíFérenres provinces. Le 
tablean general que j 'ai eíTayé de tracer de 
tous ees objets, & dont ees diíFérentes ex-
curíions ne fónt que le complement, pré-
fente (je l'efpere du moins) ce qui pene, 
dans ce genre, piquer la curioíicé de ceux 
qui veulent connoitre un pays étranger 
fans y féjourner long-tems; ce qui doit 
fur-tout fíxer leurs idees fur de vicilles 
préventions qui fe font propagées jufqu'á 
nos jours. Se pourroienc encoré aller plus 
loin. Je n'ai pas eu pour objet d'écrirc 
un livre purement amufant. S'il a quelque 
rAuteur des E f a í s fur l'Efpagne (M. Peyron) 3 qu'une 
mort prématurée a empéché de perfedionner fon 
ouvrage 5 mais principalement dans le Viage de Efpana, 
ouvrage de M . l'Abbé Pons , qui s*eft fur - tout 
appliqué á décrire dans le plus granel détail les mo-
numens de tous les genres 3 bons, mediocres & raau-
vaisy anciens & modernes 3 facrés & profanes, que 
renferme l'Efpagne j ouvrage qui n'eft pas encoré fini, 
& qui prouve au moins , pour Ies Ledeurs Ies plus 
difficiles, le zele patriotique ^  la patience infatigable 
de fon auteur, 
X 3 
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chofe d'attachant, c'eft peut-ét re par la 
varíete qui y regne. Entreprendre un ou* 
vrage profond étoit au-deíTus de mes for-
ees. En écrire un purement frivole nc 
m'a pas paru digne du tems que j 'y ai con-
f a c r é , n i de la claíTe de Le£beurs done 
j'ambirionne fur-tout le fuíFrage. Dans 
touc ce que j'ai d í r , je me fuis propofé 
de teñir un juíle milieu entre Tenthou-
fmfme qui exalte tou t , 6c Teíprit de dé-
nigrement qui n'épargne rien. Trouvera-
t-on que j 'ai rempli mon but ? Les Ef-
pagnols trouveront-ils que je les ai auíli 
bien traites que je i'ai été par eux ? I I 
feroit fácheux pour eux 6c pour moi qu'ils 
m'acciifaíFent d'ingratitude, 6c mes autres 
Leé leurs , de m'étre laiíTé aveugler par la 
rcconnoiííance. 
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C O M P I L A X I O N 
Des Infiruclions (1) de l * Office de la 
Sainte - Inquijltion a faites a Tolede 
€n\^6 \ , 0 dans lefquelles fe retrouvent 
celles de VAnnée 1484. 
O u s, Don Ferdinand de Valdés , par la 
Divine Mifericorde , Archeveque de Séville , 
Inquiíiteur Apoftolique General, contre la Per-
verfité heretique & TApoftafie dans tous les 
Royaumes & Seigneuries de S. M . , &c. 
Faifons favoir á vous les Révérends Inquifi-
teurs Apoftoliques contre la Pervecíite hérétique 
& TApoftaíie dans tous lefdits Royaumes & Sei-
gneuries , que nous fommes informés que, 
( 1) Cette pieec doit paroitrc d'autant plus précieufe, 
que Ies excmplaires des Inftmélions du Saint-Oíiice étoient 
devenus ties-rarcs, ce qui épaiííiiíbit encoré les ténebres 
dont eft entouré ce redoutable Tribunal; auífi n'a-t-ií 
P»s tenu á lui que cette réimpreíliou n'aic été arrece. 
X 4 
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quoiqu'il foit pourvu & difpofé par Íes Inftt:uc4 
ttons du Saint-Office de rinquiíítion qu'on ob-
feryat une me me procédure dans toutes les ln~ 
quiíitions, i l en eíl c^pendant quélques-unes ou 
jelle n'eft pas pbfervée comme i l convient, 6c 
afin de pouryoir á ce qua Tavenir i l n'y aip poínc 
de diííerence entr'elles á cet égard , apres des 
difcuíli^is &'des conférences répétées dans le 
Confeil de rinquificion genérale , i l a étc arruté 
que dans toutes les Inquifitions on obferveroil 
i'prdre fuivant. 
Examen & qualificaúon des propofítions, 
QUAND Ies Inquiíiteurs s'aíTembleront pour 
^xaminer les témoignages réfaltans de quelqae 
vviíite, ou de toute autre voie quelconque , s'ü 
íe trouve des perfonnes fuffifamment convain-
cues de quelque délit dont la connoiffance ( i ) 
( i ) Le Trac]ucteur ne s'eft pas preferit une exaditudc 
íktéralc 5 i l s'eft permis d'élaguer les répétitioíis , & de 
reílferrer le ftyle difFus de ees iníbrudlions. (Note du Tra* 
fuetear ). 
J^ e I ^ o i , une céduje publiép en 1770 ? a ordoiin^ 
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appartíenne au Saint-Office , on devra confu'ter 
des Théologiens Icttrés, confciencieux , Se pour-
vus des qualités requifes , lefquels doimeronlE 
leiic avis $c 1$ íigneronr. 
X h 
Denondadon* 
L E S Inquiíiteurs une fpis convaíncus , par h 
decifion desThéologiens, que la matiere regarde 
la f o i , qu'il s'agic oii de cérémonies en ufage 
chez les Juifs QU les Mores , ou d'héréííe ou 
d'adhcíion manifefte & inconteftable á rhéréíie, 
le Fifcal fera fa dénonciation contre la perfonne 
ou les perfonnes en quéftion , en demandant 
qu'elles foient arretées íur la préfentation des^  
dépoficions & de Favis qui qualifie leur délit, 
I I I ] 
Décret d'emprifonnement. 
LES Inquiíiteurs , aprés avoir vu enfemble l'in^ 
formation, s'ils fonr tous deux préfens, pronon-
'k l'Inquiííteur General de recommander aux Inquiíiteurs 
de borncr leurs facuítés a la connoiíTance des feuls crimes 
d'héréííe & d'apoílaííe, fans flétrir fes fujets par des ernpri-
fonnemens, avant d'avoir acquis contr'eux des preuves 
^videntes. ( Note 4e l'Jíiíteur ) , 
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ceront l'emprifonnemenr. 11 paroíc que Ton ren-
droit ce dccret plus authentique en le concertant 
avec les Confalteurs de rinquifidon , s'il n'y avoic 
aucun inconvcnienc a le íaire , & que les Inqui-
fiteurs le cruífent néceílaire 8c convenable; 8c 
ce dont on fe ra convenu formera ad;e dans le 
procés. 
I V . 
On ne chera ni nexaminera celui qui rfauroit pas 
contre lui des dépqfitions fuffifantes, 
DANS le cas ou quelqu'un auroir contre lui 
des depoficions concernant le délíc de Tliéreíie, 
qui ne fuffiroient pas pour juftifier fon empri-
fonnement , on ne prendra contre lui aucunes 
autres mefures de rigueur ; elles ne ferviroienc 
qu'á donner l'éveil aux dénoncés. I I vaudra done 
mieux attendre de nouvelles preuves ou de nou-
veaux Índices. 
V . 
Rcnyoi au Confcll3 s'il y a divijlon ¿tavis y & 
J í la matiere ejl grave* 
S i les Inquifíteurs s'accordent, quant á l'em-
prifonnement, ils le feront exécuter comme ils 
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en feronc convenus j & dans le cas ou TaíFaire 
feroic d'un nature gtave, parce qu'elle concer-
neroit des perfonnes qualifiées ou pour d'autres 
motifs , ils confulteront le Confeil (1 ) avant 
d'exécuter leur Sentence; 6c sil y a partage 
dans les avis, ils la renverront au Confeil pour 
qu'il en décide* 
V t 
Ordre pour emprifonner ^ & le fequejlre. 
L E S Inquifiteurs íigneront l'ordre d'emprí-
fonner, & i l fera donné á l'Alguazil du Saint-
Office , & non á une autre perfonne, á moins 
que celui-ci ne fut légitimement occupé. L ' em-
prifonnement fera accompagné du fequeftre des 
biens , conformément aux inftruóti^ns du Saint*-
Office. On n'énoncera pas plus d'une perfonne 
dans l'ordre d'emprifonnement, afin que , s'il 
falloit communiquer un de ees ordres á quel-
qu'un d'étranger au Saint - Office, les autres 
puíTent demeurer fecrets, & afin que Ton puifle 
placer dans chaqué Proces la Sentence de chacun 
des prifonniers. Le fequeftre des biens doit avoir 
( 1 ) Le Confeil Supréme de I'Inquiíítion, connu fous 
le nona de la Suprema, 
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lien quand remprifonnement eíl pour héréíia 
formelle, & non dans íes autres cas oú les I n -
quiíiteurs peuvent empriíbnner; & dans ledic 
fequeftre feront compris feulement Ies biens qui 
fe trouveront au pouvoir de la perfonne qu'on 
fera prendre , & non ceux qui feront entre les 
mains d'un tiers. L'on inférera dans le Procés 
le décret qui prononcera remprifonnement du 
coupable , & on y exprimera le jour oú le 
décret aura été expédié & la perfonne á laquell© 
Ü aura été remis. 
V I L 
Qa¿ doit ajjifler a la prífe-de-corps, 
L E Receveur de rinquifit ion, ou fon Lieu-* 
tenant (íi le premiar eft decupé á quelques fonc-
tions de fa charge) avec fon Alguazil & le No-
taire des fequeftres , affifteront aux prifes-de-
corps faites par rinquiíition , afín que le Re-
ceveur puiíTe agréer celui que l'Alguazil luí 
hommera pour recevoir le fequeftre j & que s i l 
ne Tagréoit pas 5 i l en demande un autre qui ai? 
}e$ qualités requifes. 
V I I I . 
Comment doit fe faire U fequejlre, 
L i Notaire des fequeftres formqra la deferip^ 
tíon k plus décaillée de rous les objets dudic 
íequeftre , pour que, quand le Receveur prendra 
poííeílion des biens, ou que le fequeílre fera 
levé , on puiíTe en dreíTer un tableau exaél:, 
ayant foin d'exprimer en tete le jour & le mois a 
tk de faire íigner au bas du íequeftre celui ou 
ceux á qui on le confiera, conjointement avee 
l'Alguazil, en appellant des témoins, & exigeant 
une caution íuífifante de celui á qui le fequeílre 
fera remis. Celui - ci recevra du Notaire une 
copie íimple 8c fans frais du fequeílre j mais 
íi quelqu'autre lui en demandoit une , i l ne 
fera pas tenu de la donner fans fe faire payes 
une rétribution. 
I X . 
Ce que VAlgua^il dou prendre fur les biens 
fequefirés* 
L'ALGUAZIL prendra fur les biens fequeíírés 
l'argent qui lui paroítra neceíTaire pour conduire 
le prifonnier jufques dans fa prifon, & íix ou 
huir ducats de plus pour la dépenfe de celui-ci, 
á la charge de qui doivent étre feulement fa 
nourriture & ce que confommeront les betes 
de fomrne qui le conduiront , lui , fon lie 8c 
fes eífets. S'il ne crouve poinc d'argent paraii 
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les chofes fequeftiees, i l vendrá parcie de ceíles 
dont on peut le plus fe paííer, jufqu a la con-
currence de ladite fomme; i l exprimera & íl-
gnera au bas du fequeftre ce qu'il aura re^u ; 
i l remeterá , en préfence du Notaíre des fequef-
tres, lequel en fera mention dans le procés-
verbal , le furplus á l'homme chargé de la dé-
penfe des prifonniers, 8c on rendra compre du 
rout aux Inquiíiteurs , en préfence de qui ce der-
nier recevra ce qui devra lui erre remis. 
X -
Ordre que doit fuivrt l 'Alguazil a l'égard des' 
Prifonniers. 
L E Crirninel étant arreté , l'Alguazil le met-
tra au fecret, de maniere que perfonne ne puiíTe 
le voir ni lui parier , ni lui donner aucun avis 
par écrit ni de vive voix, & i l en fera de me me 
avec tous les autres prifonniers qu'il ne laiíTera 
point communiquer entr'eux , á moins que les 
inquifiteurs ne Taient averti qu'il n'y aura aucun 
inconvénient á le permettre. I I ne lailTera en leur 
pouvoir ni armes , ni argent, ni papiers , ni 
bijoux d'or & d'argent; i l les menera enfuite 
a la prifon du Saint-Office , & les remettra entre 
les mains de l'Alcayde i celui- ci atceftera , fuf 
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les décrets d'empriíonnement clont l'Alguazil aura 
été portear , qu'il a recu les priíbnniers, en y ex-
primanc le jour & l'heure de leur remife, pour 
que i etat de leur depenfe puiíTe etre mis en 
regle. .Le décret fera joinc au proces , & auíH-
tot rAlguazil rendra compte aux Inquiíiteurs de 
l'exécution de leurs ordres. L'Alcayde obfervera 
toutes ees formalices envers chaqué Pdíbnnier 
avanc de renfermer, le viíitant & examinanc 
tous fes vetemens , de peur qu'il n'introduife 
dans fa prifon ríen de ce qui a été exprimé 
ci-deíTus , ni rien qui foit dangereux ; le tone 
en préfence d'uu des Noraires du Saint-Office. 
Ce qu'on trouvera fur le prifonnier fera énonce 
dans le fequeftre , &c remis en dépót á quelqu'un, 
d'aprés l'avis des Inquiíiteurs. 
X í. 
Ordre de VAlcayde. 
L'ALCAYDE ne reunirá pas lefdits Prifonniers, 
6c ne les laiíTera pas commimiquer entr'eox j íi 
ce n'eft en fe conformant exadement aux ordres 
des ínquiíiteurs. 
X I I . 
Idem. 
D i plus , i l tieudra un regiílre oh i l cnon-
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cera rout le linge 6c tontos les hardes cjue cíiá-
Hun des Priíbnniers aura apporté , & lequel ferá 
íigné de lui & du Notaire des fequeílres. íl eií 
fera de meme de toutes les cho'fes qu'il recevrá 
tanc que durera remprifonnement, rendant 
compce d'icelles aváíic de Ies accepter aux deux 
InquiíiceUrs pour quils le petínectent j i l les 
examinera avec foiil pour s'aííurer qu'elles né 
cachent aucUn avis , & i l les don ñera aux Píi-» 
fonuiers fuivant qu^ils en auront befoiit^ 
X I I I , 
Ptemlefe aiidlence & queftions qüe fefont Ué 
InquiJlteurSi 
"Li Prífonnier csant déjá en prifon, les Inquí* 
ílceurs , quand bou leur femblera , le feronf 
comparoícre devane eux • & en préfenee d'uni 
Notaire du fecret, aprés l'avoir lié par le fer-
melit , ils luí deraanderont fon nom, fon age,-
fa proíeiTion , fon domicile, & depuis quel tems 
i l eft prifonnieti Les Inguiíiceurs traiteront les 
Prifonniets avec humanité, fuivanc leur qualbé, 
gardant fur eux une autorité convenable , fans; 
ehetcher á les provoquen D'ordinaire les P i i -
fónniers s'atíeoienc für unbanc ou fur yne chaife 
baile , pour qu'íls puiffent déduiie leurs raífoiis 
\ . - 1 ' ( avec 
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avec plus d'attention ; mais ils reftent debüiiE 
pour écoiuer les chefs d'accufacion. 
Iderrit 
AUSSI-TOT apréson leur ordonnera de déclareü 
leur géncalogie le plus longuemenc qu'ils pour-
ronc, commencant par leurs pere & mere j leurs 
aieux j & nommant tous les coilatéraux done 
ils fe fouviendront , exprimant quels ont eté 
leur emploi & leur domicile j avec qui ils ont 
écé mariés j s'ils font vivans ou mores, & les 
enfans qu'ils ont lalífés j avec qui eux-memes 
font ou ont été mariés \ combien de fois ils 
Font écé ; les enfans qu'ils ont eus & qu'ils 
on t , & quel eft leur age; & le Notaire écrira 
dans le proecs-verbal leur généalogie , placanr 
chaqué perfonne au commencement de la ligue, 
& expllquant fi qnelqu'un de leur famille a 
été pris ou puni par ilnquiíicion. 
•. • •/ -- - X v . , ; : . , • ; 
Idem, & les Monitions quon doit falre aux 
Accufés, 
C E L A fait, on doit demander á l'Accufé oü 
i l a éte élevé & avec q u i ; s'il a écudié quel-
ques facultés; s'il eft forti du Royanme , & 
Torne / / / . Y 
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avec qui ? Et quand i l aura répondu fur toutes 
ees chufes , on iui demandera en general s'il 
fait la caufe de fon emprifonnement ^ & fui-
vant fa réponfe , on luí fera les autres quef-
tions relatives á fa caufe , & on l'avertira qu'il 
doic avouer la vérité, conformément au ftyle de 
aux inílmdions du Saint-OíEce , en luí faifanc 
trois monicions á jours diíFérens &c avec quelque 
intprvalle. Le Notaire coníígnera dans fon pro-
cés-verbal ce qu'il aura confeííé , & tout ce qui 
fe fera paíTé dans l'Audience. On le queftion-
nera auífi fur les Prieres & la Dodrine chré-
tienne; on luí demandera oú , quand & á qui 
i l s'eft confelfé, &" les Inquiííteurs devronc tou-
jours prendre garde a nJecre n i trop preffans, 
n i trop négligens dans leurs demandes, á ne 
pas en omettre d'eííentielles , á n'en faire au-
cune d'étrangere aux índices qu'on a , á moins 
que l'Accufé n'y donne lien par fa propre con-
feffion; Se quand i l fera dans le cours de fes 
aveux , ils devront le laiííer parler librement 
fans rinterrompre , á moins qu'il ne dife des 
chofes déplacées, 
X V I . 
Av'is pour les Inquijiteurs. 
POUR que Ies Inquifiteurs puiíTent remplir ees 
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conditions 81 juger avec reóticade , ils doivenc 
craindre fans ce líe d'ecre induics en erreur dans 
les dépofitions ce ni me dans les confelnons j & 
c'eft avec cecte précaution qu'iis eXamineront 8c 
décideront la caufe j conformémenc á la véiité 
& á la juílice j avec impartialicé* 
X V I i . 
í e s Inqulfiícurs nauront ^ hors de leurs fonclíons) 
aucunc felation avec les Accufés. 
L E S ínquiíiteurs ne communiqueront ni ne 
parleront avec les Accufés , pendant raudience 
n i aprés, que de chofes relatives á leur objet. 
Le Notaire , en préfence de qui elle fe tiendra, 
devra écrire rour ce que Tlnquiíiteur du les In -
quiíiteurs diront aux Prifonniers , & les repon fes 
de celui-ci j & l'audience finie , les ínquiíiteurs 
feronc lire par le Notaire tout ce qu'il aura 
ccrit , pour que le Prifonnier puiííe á fon gré 
ajoucer ou corriger quelque chofe, & que fes 
xéponfes , une fois fixées, ne foient plus FobjeE 
d'une audition de témoins* 
X V 1 1 í. 
Accufaüon du FífcaL 
L E Fifcal aura attention de iibeller íeá 
cliarges des Accufés dans les termes prdcrks 
Y z .. ' 
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par rinftrudion 5 en les accufant en gene-
ral cThércííe , & en pardculier de tout ce 
dont i l y aura des Índices , foit par les dépo-
íitions des témoins , foit par les aveux qu'il 
aura faits; quoique les Inquiííceurs ne puiííenc 
connoitre des délits qui ne tiennenr pas á i'hé-
rcíie manifefte , íi les témoins ont dépofé contre 
lui fur d'autres objets , ils entreront auíli dans 
l'accufation du Fifcai, non pas pour que les 
Inquiíiteurs Ten puniíTent, mais pour aggraver 
fon crime d'héréíie ^ pour conftater fon peu de 
chriílianifme ou fa vie perverfe , 6c pour en 
íirer des índices relativement aux chofes de la foi 
dont i l s'agir. 
X I X . * , 
Ceíuí qui avoue doit etre accufé pour quonfajfe 
fon Proces. 
Q U O I Q Ü E l'Accufé ait fait des aveux en-
tierement conformes á la dépolicion des témoins, 
le Fifcai doit l'accufer en forme , pour que le 
procés fe fuive a fon in(lance comme i l eft 
commencé fur fa dénonciation, & pour que les* 
Juges prononcent plus librement la peine ou pé-
nitence qu'ils devront impofer, Vexpérknce prou-
vant qu'une forme diíférente peut produire des 
inconvénicns* 
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Que toujours VAccufé declare fous le ferment 
qu'il a fait, 
L 'AccusÉ ayanr faif, des le commencement 
do Procés, ferment de diré la vérité , on doit 
lui rappeller ce ferment ronces Ies fois qu'il pa-
roíc á l'audience , afin que le ferment precede 
toujours la dépoíition; précaution qui eft d'un 
grand efFet quand i l doit s'expliquer fur d^aiures: 
perfonnes. 
X X I . 
Le Fjfcal doit demander que VAccufé foit mis a 
la queftion. 
A la fin de l'accufation , i l paroit convenable 
Se utile que le Fifcal demande qu'au cas que 
Fintention de l'Accufé ne foit pas bien prouvée 9 
Se que cela paroiffe néceíTaire , i l foit appliquc 
a la queftion , parce que ne devane la fubir 
que fur la réquiíition de la partie publique 
& fans qu'elle lui foit notiíiée , elle ne peut 
erre donnée a une époque du procés qui lui 
fourniífe moins loccafion de s'y preparer, & 
oá i l en foit moins affedé. 
X X I I . 
Monición a l'Accufé. On lui donne un Avócate 
L E Fifcal préfentera Taccufacion aux Inquiíl-. 
Y 3 
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teurs ; le Notaire la lira en entier en préfenee 
de FAccufé ; le Fifcal pretera le ferment qui eft 
de droi t , & on fortira auíli-tót de l'andience. 
L'Accufé y repondrá chapitre par chapitre , en 
préfenee de ou des Inquifiteurs devant qui elle 
aura été faite ; & pour éviter la confufion 5 la 
réponfe fera écrite dans la meme forme , quoi-
qu'il eut répondu négacivement fur tous les cha" 
pitres, 
X X I I L 
Scntcnee de preuve, fans fixaúon de terme* 
1 / Í N Q U I S I T E U R OU Ies Inquiíiteurs feront 
obferver á l'Accufc combien i l lui importe de 
diré la vérité ; & cela fait;, ils lui nommeronc 
pour prerídre fa défenfe le ou les Avocats du 
Saint-Office députés a cet efFet; & en préfenee 
d'un Inquiíiteur quelconque, I'Accufé commu-
niquera avéc cet homme de loix, Se , d'apres fon 
avis s repondrá á raecufation par écrit ou de 
vive voix j & riiomme de íoi , avant de (fe 
charger de fa défenfe , jurera de le defendre 
bien & íidelement, & de garder le fecret fur 
rout ce qu'il verra 6c faura j & quoiqu'il ait 
preté ferment lorfqu'il a été recu pour Letcré 
du Saint - Office 3 i l do i t , comme Chrétien , 
exhoner FAccufé á diré la venté , & á demander 
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une pénitence s'il eft cotipable. Sa réponfe fe ra 
norifiée au Fifcal. Et les Pames étant préfentes, 
ainfí que L'Avocat 3 'la caufe étant tefminée y on 
recevra les preuves. Dans cate Sentencc fufage 
n'cfi point de fixer un certain terme ni de citet 
les Pardes pour ajjijlcr au ferment des témoins ^ 
parce que ni V A ce ufé 9 ni perfonne en fon nom j 
ne doit s'y trouver préfent. 
X % I V . 
Ce qu'on doit diré a l'Avocas* 
P O U R que riiomme de íoix púiííe mieux 
coníeiller & defendre rAccufé , 011 doit lire 
en fa préfence les confeífions faites dans le 
pro ees , pour vu qu'clles n'intéreíTent point de 
tiers; m'ais íi i'Accufé veut pourfuivre fes aveux 3 
TAvocat fera obligó de fortir. 
X X V . 
Si I'Accufé a moins de 25 ans , on le pour-
voira d'un Curateur en forme avanc qu'il ré-
ponde á laccufacion, & i l confirmera les con-
feífions qu'il aura faites , & rouc le procés fe 
fuivra fous lautoriré de ce Curateur. Celui-ci 
pourra etre , ndn un des Miniílres. dtr Saint-
Office , mais ou l'Avocac lui-meme , 011 tonte 
autre perfonne qualihée de bonne confcience 
& digne de foi. ^ 
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X X V I . 
Fonclions da Fifcal apres la Sentence de preuvc, 
ENSUITE le Fifcal fera , en préfence ele l'Ac-
cufe , la reproducliüii de la repréfenracion des 
témoins & les preuves qui exiftent contre luí , 
tanc dans le procés que dans les regiílres & 
écritures da Saint - Office. 11 demandera qu'on 
examine les reponfes, & que les témoins íbient 
récolés fuivant la forme du droit • que cela 
fliic, on publie-les témoins , Se que l'on infere 
dans le procés ce que l'Accufé ou fon Avocac 
pourroicnt avoir á diré, 
X X V 1 1 . . 
Nouvelle accufat'ion a fairc au Coupable fur ce 
qui furviendra. 
L E S Parties ayant été recues á la preuve, íi 
dans quelque circonftance du procés i l furvient 
de nouveaux incidens ou que rAccufé commetre 
quelque nouveau délir , le Fifcal l'accufera de 
Bouveau. L'Accufé repondrá dans la forme fuf-
dite , & le procés fe, fuivra , quoique dans le 
cas ou le nouvel incident tient au délic principal , 
i l paroiííe fuífifant de faite favoir a rAccufé 
qu'on a acquis contre luí une preuve de plus. 
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X X V I 11. 
Qu'on donne audience au Coupabíe toutes les fois 
q u i l le demandera. 
COMME i l y a ordinairement quelque retarcl 
tlepuis la Sentence de preuve juíqu'a la publi-
cación des témoins , toutes les fois que le P r i -
fo nuier demandera audience , 011 l'enverra de-
mande r par l'Alcayde ( comme c'eft Tofage ) j on 
doic la luí accorder . tant parce que c'eíl une 
confolation pour les A ce ufes d'ctre entendus , 
que parce que c'eft fouvent leur fournir roccafion 
de diré quelque choíede plus pour leur juíViiicanon, 
& que ees del ais peuvent leur donner de nou-
yelles idees, 
X X I x . 
Récolement de 'Témoins, • 
AUSSI-JÓT les Inquifiteurs s'occuperont de la 
ratification des témoins & de tone ce que le 
Fiícal aura demandé d'ailleurs pour avérer le 
delit & favoir la vérité, 
X X X . 
Forme des récóíemens. 
L E S Parti.es écant recues á la preuve , les 
témoins fe recolé ron t , felón les formes de droit, 
devane deux Eccléílaftiques pourvus des qualités 
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requifes, Chiétiens d'ancienne race , quí aíent 
juré de garder le fecret , & dont la vie & les 
incEnrs foient connues avantageüfement. En leur 
piéfence on aira aux témoins que le Fifcal les 
préfente comme tels • on leur demandera s'ik 
fe ibuviennent d'avoir dit devanr quelque Juge 
¿es chotes reladves á la foi j & s'ils répondenf 
qu'oui, on leur fera répécer en íubftance leur 
<!ire , Se s'ils ne s'en fouviennent pas, on leur 
Fera íes demandes genérales qui pourront les re-
meteré íur la voie. Si le Témoin demande qu'on 
luí íife ce qu'il aura d i t , i l faudra le faire , foit 
qu'ii fe ttouve par mi les Prifonniers , foit qu'Ü 
vienne du dehors. Le Notaire ccrira tout ce qui 
fe fera paííé, & la difpoíirion dans laquelle fera 
le Témoin • s'il eft daiis les chaines & de 
quelle nature elles font j s'il eft malade ; íi on 
fa entendu dans la Salle de TAudience ou dans 
la chambre de fa plifon , & pourquoi on ne 
Fa pas fait venir á rAudience : le tout fera in-
fere dans le procés de la perfonne contre laquelle 
íl aura été préfente, afín que ce procés contienne 
tout ce qui a rapport á elle. 
X -X X I . 
Publication. de Témoins, 
L E S Témoins ayant été récolés córame i l 
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vient d'etre dic , on publiera littéralement tout 
ce qui tiendía au délit , conformémcnc á la 
dcpoíition des Témoins , en n'omectanc que ce 
qui pourroit les faire reconnoítre : & íi leur 
dépoíirion eíl fort longúe 8c fufceptible d'etre 
divifée, on la partagera en articles 5 afín que 
le coupable puiííe y repondré plus en détail , 
chapitre par chapitre , aprés avoir preté ferment. 
On ne doit pas lui lire toutes les dcpoíitions 
enfemble , ni celle de chaqué Témoin en entier, 
fi chacun d'eux a fait la íienne par chapitre. Les 
Inquifiteurs auront foin de donner avec briéveté 
les publications, Se ne tiendront pas long tems 
les Accufés en fufpéns, en leur difant cu leur 
donnant á enrendre que les dcpoíitions faites 
contr'eux contiennent des chofes qu'ils n'ont pas 
avouées ; ce que Fon devra obferver quand 
meme ils nieroient. 
X X X I I . 
Les Inquifiteurs donríeront les publications fignécs 
de leurs notns & de leurs paraphes. 
L E S Inquifiteurs, ou l'un d'eux quelconque , 
feront la publication , foic en lifant au Notaire 
ce qu'il aura á écrire , foit en l'écrivant de leur 
propre main, & le íignant conformémenc a 
rinftruclion j 6c comme c'eíl une chofe de-grande 
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conféquence , orí ne ¿oit la confier a aucune 
autre perfonne : on y exprimera le mois & 
l'annee de ia dépoíidon des Témoins , le jour 
clcvant erre omis , s'il y a quelque inconvénient 
á le déíigner. On énoncera également dans cette 
publ i catión le lieu & l'époque dudél i t , comme 
une circonftance qui appartient á la défenfe de 
l'Accufé y mais on ne doit pas luí indiquer les 
lieux avec détail : on lui rendra au refte la dé-
pofíaon du Tcmoin auíli liftéralement qu'il fera 
poííible. i l faut encoré obferver que quoique le 
1 émoin parle a la premiere perfonne en difant: 
faí eu teile relation avec l'Accufé, on do i t , 
dans la publlcation, rendre fa dépoíition comme 
venant d'on tiers , qui dirá qu'il a vu & appris 
que fAccufé avoit eu cette relation avec une 
cei taine .perfonne. 
X X X I I I . 
jávis fur les publications pour ce qui concerne 
les cómplices, 
S i quelque Accufé , dans fon proces-verbal» 
avoit parlé d'un granel nombre de perfonnes , 
& qu'enfuite i l voulut donner a ce témoignage 
uñé tournure genérale & indéfinie , une telie 
dépofition ne doit pas s'exprimer dans la publi-
cation, FAccufé pouvant faeilemene fe t re ra per 
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dans fon d í re , en ne déclarant pas en parcicu-
üer ce que chacune de ees perfonnes auroic 
d i t , & fon témoignage n'érant pas valable fans 
cette forme. A in í i , toutes les fois que pareiíie 
cíiofe arrivera, llnquifíteur obligera l'Accufe de 
parcicularifer , auranc qu'il lui fera poffible, les 
perfonnes, fans sen référer vaguement á fes 
autres confeílions. 
. X X X I V . 
Que la puhlication ait lieu j quand méme C Accufé 
aurok avoué. 
O N publíera Íes dépoíitions aux Accufés s 
quand meme ceux-ci conviendroienc de l'accu-
fation , afín qu'ils aient la preuve qu'ils n'ont 
été mis en prifon qu'aprés des informations 9 
enforte qu'ils puiflent fe diré convaincus ; qu'á 
ce titre la Sentence puiíTe étre prononcée contre 
eux, & que ía liberté des Juges foic plus a 
l'aife ; car on ne pourroic leur faire un clief 
d'accufation des dépoíitions non publiées, fur-
to ut lorfque par la nature de la caufe íls ne 
peuvent allifter au ferment des témoins ni favoir 
qui ils font. . 
X X X V . 
Que l'Avocat de ¿'Accufé voye la publication en 
préfence des ínquijiteurs. 
JL'Accusá ayant ainii répondu , fe concertera 
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íur la publicación avec fon Avocat dans la memo 
forme que pour l'accufadon j car on ne doit 
pas fouíFrir qu'il communique avec l'homme 
de loix ni avec toute aucre perfonne , íi ce n'eft 
€n préfence des ínquiíiteurs Se du Notaire, qui 
certifie tout ce qui fe fera paííé, & les Inqui-
íiceurs doivent prendre garde de ne pas doaner 
lien á ce, que les parens , les amis , ou toutes 
aunes perfonnes, parlent aux Accufés , quand 
meme ce feroit pour leur faire confeíTer leurs 
fautes. Si cependant cela ccoit néceíTaire & que 
cela parút convenable , i l pourront permetere 
que quelques perfonnes religieufes & doótes leur 
parlent dans cette vue, mais toujours devant eux 
Se le Notaire; car i l n'eft pas permis aux ín-r 
quiíiceurs eux-memes , ni á tout autre Ofíicier 
du Tribunal, de parler en particulier aux Pri-
fonniers , ni d'entrec daos la prifon , á moins 
que ce ne foit l'Alcayde. Quoique l'Inftrudion 
écablilTe qu'on donne un Procureur aux Accufés , 
i l ne fauc pas leur en donner; Texpérience ayant 
prouvé qu'il peut en rcfulter beaucoup d'incon-
véniens, fans un grand avantage pour les Parties 
intéreííées. Cependant i l arrive quelquefois 
que quand cela eft bien néceíTaire, on donne 
un plein pouvoir á l'Avocac. 
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X X X V I . 
Commem en doic donner du papier a VAccufé* 
Si TAccufé demande du papier pour écrire 
ce qui aura rapporc á fa défenfe, on lui en dou-^  
nera des feuilles comptées rubriquées par le 
Notaire ; on en exprimera le n®mbre dans le 
procés , & on les comptera quand ü les rendra, 
de maniere qu'il ne lui en reíle pas : on ípé-
cifiera auíH dans que! état i l les rend. Quand 
i l demandera fon Avocar, on le lui fera venir; 
i l lui communiquera ce qu'il jugera a propos, 
lui remettra les papiers relatifs a fa défenfe, 
& non autre chofe ; & l'homme de loix , quand 
i l en aura l'ordre, viendra avec l'Accufé, & le 
préfenrera á Taudience. Celui-ci, pour prouvet 
Íes arricies de fes inrerrogaroires, nommera pour 
chacun un grand nombre de rémoins, afín qu'on 
puiíTe examiner les plus capables & les plus d i -
gnes de foi. On l'avertira de ne nommer aucun 
de fes parens ou de fes domeftiques , & qu'il 
faut que ees témoins foient des Chrétiens de 
l'ancienne race, fi ce n'eft quand les demandes 
íbnt relies qu'elles ne piiiííenr fe prouver par 
d'aurres perfonnes : & íi le Prifonnier veur voír 
les défenfes qu'aura faites Fíiomme de loix avant 
ifie celui-ci Ies préfente, on pourra les lui m o ^ 
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trer. Les Inquiíiteurs auront foin que lliomme 
de loix ni autre períbnne n'entretienne les 
Prifonniers d'autre chofe que de ce qui a rap-
port á ieur de í en fe, & ne leur apporte aucu-
nes nouvdles "du dehors 5 parce qu'il ne peut 
en réíulter aucun bien , & que fouvenü i i en 
réfulte du préjudke pour Ies períbnnes & pout 
la caufe des Prifonniers. Les Avocars ne pour-
ront garder aucune copie de i'accufation , de la 
publicación ni des motifs de récufer certains té-
moins, mais rendronc le tout en préfence des 
Inquiíiteurs. 
X X X V I I . 
Le Fifcal doit voir le procés apres les Audiences* 
DANS tomes les patries quelconques du pro-
cés > le Fifcal , chaqué fois qu'un des Prifon-
niers fortira de raudience-, aura foin de prendre 
le proces-verbal, & de voir ce qui s'y fera paílé. 
Si rAccufc a avoué, i l acceptera fes cónfeffions 
en tanr qu'elles feront en fa faveur; i l mettra 
en marge fes notes fur lefdires confefiio.ns & 
tout ce qui fera propre á éclaircir i'afíaire , & 
ladire acceptation fe fera judiciairemenr. 
X X X V I I I . 
Démarches relaüves aux Audicnces. 
A U S S I - T O T les Inquiíiteurs s'occuperont de 
prendre 
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ptenáte Ies «léfenfes que l'Accufé aura dé man-
tees , examinant les titres & la valldité des 
tcmoins & ce qu'íl aura á allcguer contr'eux. 
ÍIs fe ron t avec le plus grand foin rout ce qui 
pourra concourir á éclaircir fon innocence , 
comme ils doivent en avoir mis á avérer fa 
faute, en fe pénétrant bien de Tidée que l 'Ac-
cufé en pr-fon ne peut faire tout ce dont i i 
auroit befoin 3 5¿ tout ce qu'il feroic s'il avoit 
ia liberté de fuivre fa caufe. 
X X X I X . 
Monlúon a l'Accufé avant la condujion* 
A P R i i s avoir recueilli les principaux moyens 
de défenfe, les Inquifiteurs feront comparoícre 
devane eux TAccufé avec fon Avocar, & luí 
certifieront que les défenfes qu'il avoit appellées 
á fon fecours font faites \ qu 'ainí i , i l feroit 
maítre de conclure , s'il le vouloir; qu'il doic 
diré s'il delire quelque chofe encoré. S'il ne 
demande rien de plus, on doit conclure la caufe. 
II eft toutefois plus prudent que le Fifcal ne 
concíue pas : outre qu'il n*y eft pas obí igé, i l 
refte par-lá en mefure de demander de nouveau 
relie ou relie démarche qui peut convenir á 
i'Accufé. Mais íi celui-ci demande la copie & 
la publication de fes défenfes , i l ne faut pas 
Tome I I L Z 
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la luí donner ; i l pourroit y acquérir la con-
noiílance «des témoins qui ont dépofé contre 
tul. 
X L . 
'Examen da proces. Ordre dans lequel on vote! 
L A caufe érant mife en cer é ra t , les Inquifi-
teurs s'aííocieronc l Ordinaire & les Confuíceurs 
du Saint - Office , auxquels ils communiqueront 
tout le procés , fans qu'il y manque rien d'eíTen-
tiel. Quand tous Tauroñc vu , on ira aux voix, 
chacun donnanc la fiennc fuivant fa confcience 5 
d'abord les Confulreurs , puis TOrdinaire, enfuite 
les Inquifiteurs qui voteronc en prcfence des Con-
fulreurs & de rOidinaire , afín que rous connoif-
fent leurs motifs , & afín que s'ils étoient d'avis 
diíférent „ les Confulreurs fe convainqnent que 
les Inquiíiteurs agiífent felón le droir & non au 
•gré de leur caprice. Le Noraire écrira ron res les 
opinions de chacun en particulier dans le regif-
tres des votes, d'oü elíes fe ron r rirées pour erre 
jolntes au procés. Les Inquifiteurs ¡aiííeront aux 
Confulreurs toute libeité pour voter, & ne fouf-
friront pas que perfonne parle autremenr qu'á fon 
tour : & coirtme i l n'y a pas de Rapporreur dans 
FOffice de l'Inquiíition j i'Inquiííceur le plus an-
cien établira iecat de la queílion , fans exprimer 
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íon avis, Sí auííi-tot le Notaire fera la le¿hire de 
fon rapporr. Le Fifcal fera préfenr, s'afleoira au-
delíoiis des Confulreurs, & fortka de la Salle avanc 
qu'on aiile aux voix. 
X L 1 . 
Ceux qui confejferont de bonne foi feront recon* 
ciliés. 
Si l'Accufé avoue de bonne f o i , & que fon 
aveu ait les-qualités requifes, les Inquifireurs,, 
i'Ordinaire & les Confulreurs l'admettront á 
réconciliation avec confifeation de biens, coiir 
formement au droit • i l fera revetu de l'habir de 
penirence , qui fera uñ Sambenito de toile ou de 
drap jaune, avec une croix de St.-André rou-
ge, & i l fera conduit á la prifon qu'on nomme 
perpéruelle ou de la rnifencorde, I I y a cepen-
danr, quant á la confifeation des biens & á la 
couleur de l'habir, quelques droits , privileges 
& ufages particuliers dans pluíieurs parties de 
la Couronne d'Arragon , auxquels i l faut fe 
conformer , fauf á régler ce qui a rapport á l'ha-
bit & á la prifon , fuivant ce qui rcfulre da 
procés. Et íi pour quelque raifon , la forme de 
l'habir leur paroíc arbitraire , ils en laifleronc 
la dccifion á Nous ou á rinquifireur general, 
& non a la volonté des Inquiíiteurs \ ce qui s'en-
Z 2 
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tend de ceux qui ne font pas relaps j parce que 
pour ceux-ci c'eft une chofe décidée par le droit , 
quecanc convaincus ou avouancs , ils doivent 
erre livrésá la Juílice ( relaxados) : & les Inqui» 
íiteurs ne les peuvent réconcilier, quand meme 
ils ne feroient pas vrais relaps , mais relaps íi-
mulés , en faifant l'abjuration de vehemcntu 
X L I I . 
Abjuration, 
O N placera au bas de la' fentence Tabjuration 
que feront les Accafés , en s'en rapportant á 
rinftmcHon fuivant laquelle ils ont abjures j 
s'iis favent íigner, ils y mettront leurs íigna-
tures; 8c dans le cas contraire , les Inquiíiteurs 
& le Notaire íigneront ; 6c comme cette for-
malité fe paííe en public, on ne peut figner 
fur le lieu meme j la íignature s'eífeduera le 
jour fuivant, dans la Salle de l'Audience, 
X L í 11. 
Négatif & par contumace, 
S i l'Accufé nie, & qu'il foit prouvé légale-
ment qu'il foit coupable du crime d'héréíie dont 
on l'a accufé , ou s'il eft hérétique obftiné, c'eft 
une chofe manifefte, felón le droit , qu'il doit 
etre livré aux Tribunaux & au bras féculier. 
¿dais m paral cas j ¡es Inquijiteurs doivent bien 
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soccuper de fa converjion , afin qu i l nuurc au 
moins avec ¡a cannoíjfance de Dieu ; & ils fe~ 
rom dans cene vue tout ce quils pourrom chrc-
tunnemmt. 
X L I V . 
Avis comernant ceux qui confejfent devaní k 
Tribunal féculler, 
Souvent les Inquifireurs fe détermiiient á l i -
vrer á la Juftice les Accuícs qui nienc • & lorf-
qu'ils fe converdíTent 6¿ avouenr leurs faures 
avant la Sentence , les Inquiíiteurs les aclmet-
teni- á réconciliation & furleoicnc á la décifion 
de leur Caufe j mais c'eft une chale forc dango. 
reufe , & Ton doic foupgonner que leur conver-
fion vient plutot de la erainre de la more, que. 
d'uji véricable repentir : cela ne doic done avok 
lien que rarement > & pour des motifs bien par-
ticuliers. Si quelqu un des Coupables, lorque la 
veille de VA uto , on lui notifie qu'il doit fe con-
feííer parce qu i l va mourir, avouoic judiciaire-
mént fes fautes en tone ou m paiiie , enforte-
qu'il paiúc convenahle de fuifeoir a l'exccu-
íion de la Sentence , i l ne. fera pas conduic au 
Tribunal féculier , fa. Caufe ne de van t pas en-
coré erre décidée i l y a me me de grands incon-
véniens á y conduire celui qui a des cómplices 3, 
parce qu'il entend les Sencsnces de rous , & ob* 
Z 1 
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ferve quels font Ies Condamnés Se qnels font les 
Reconcilies, & qu'il a le tems d'arranger fa 
ConfeíTion a fon gré , Se on ne doic pas beaucoup 
de croyance á de telles perfonnes en ce qu'elles 
diront cpntre des tiers : on doit auíli douter 
beaucoup des aveux qu'elles feront contre elles-
memes, á caufe de la crainte qup leur infpire 
la mort. 
/ 3. • XL.Y . . . rí ¿ : . 
Que edui qui nle folt mis a. la quefiion in capnt 
alienum s & que cela foit ¿noncé dans la Sen.' 
tence. 
S i le Coopable nie, & s'il y a des temoigna-
ges contre lui & fes Cómplices , & qu'il foit l i -
vré a la Juftice , i l pourra ctre mis á la queftion 
in caput alienum/: & s'il triomphe de cette épreu-
ve qu'il fublt , non pour qu'il avoue fes propres 
fauces deja fuffifamment conftatées , i l n'en fera 
pas moins llvrc , s'il ne confejfe pas & ne de-
mande pas miféricorde ; mais s'il la demande, 
on obfervera ce que preferir le droit: les Inqui-
íiteurs doivent examiner avec beaucoup d'acten-
tion dans quel cas la queftion doit erre donnée. 
On prononcera la Sentence , en y exprimant ce 
qui a motivé la torture , de fa^on que l'Accufé 
connoilTe qu'il la fubic comme Témoina 6c non 
comme Partie, 
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X L V I . 
Quand 11 n3y a pas preuvc compUtte s on impofe 
des peines pécuníaires & f abjuración. 
Q U A N D i l n'y a que des demí-preuves poní 
le délit, & que pourtant i i y a de tels Índices 
contre l'Accufé qu'il ne puiíTe ecre abfous de 
rinftance , le droit fournic alors difFcrens reme-
des, comme rabjuration de vehemenú ou de levi ¿ 
remede qui paroíc avoir plutóc pour objet d'intí-
mider les Coupables pour i'avenir, que de Ies 
punir pour le paíTe : dans cetce vue on impofe a 
ceux qui abjurent , des peines pécuníaires : on 
doic en méme rems Ies avertir du danger qu'ils 
courent dans le cas de fíela re!apila , de feinte 
rechüte, s'ús paroiííent de nouveau coupables du 
crime d'héréíie , & pour cela ceux qui abjurenc 
de vehemenú doivenc ligner leurs noms dans leurs 
abjurations j (quoique jufqu'ici cela n'aic pas été 
fort en ufage) ce qui s'exécutera avec les fos-
malités preferices á l'égard des Reconcilies. 
X L V I í. 
Compurgation. 
Un autre remede eft ce!ai de la Compurga-
tion , qui doic s'employer fuivant la forme de 
rinftruftion & avec le nombre, de perfonnes que 
les Inquiíueurs ordinaires & les Confulteurs 
Z 4 
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jugeront convenables : furquoi i l y a feulement a, 
obferver que la malice des hommcs, dans notre 
tems, rend ce remede dangereux, qu'il n'eft pas 
fort en ufage, & qu'il faut s'en fervir avec bcau-
coup de précaucions. 
X L V 111. 
Torture ou quejlion. 
L E troifieme remede eft la torture ; remede 
q u i , vu la diverfité des forces corporelies & des 
caraderes des hommes , eft conlidéré páj: les 
Loix comme fragüe & dangereux , & fur lequeL 
lie póuvant pas donner de regle cercaine, i l faut 
s'en remettre á la confcience á la décifion des 
Juges , conformément au droit, á la raifon & a 
la bonne confcience. Quand i l s'agira de pro-
noncer la Sentence de la torture, tous les Inqui-
íiteurs & l'Ordinaire fe ron t préfens, auffi-bien 
qu'á fon exécution, parce qu'il peut y arriver des 
cas oú l'avís & le fuffrage de tous peut etre né-
ceíTaire; quoique d'aprés les inftrudions de Sé-
vi l le , de l'année 1 4 8 4 , i l foít permis de fubdé-
léguer rexéciuion de la torture. Ce que Ion or-
donne ici paroít chofe convenable , á moins que 
quelqu'un defdits Juges ne s'en excufe pour caufe 
de maladie. 
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X L I X . 
Monlúon a faire a l'Accufé avant, de l'appliquer 
a la torture. 
A u moment oú la Sencence de la torture de-
vra etre prononcée , rAccufé fera averci partícu-
lierement des objets pour lefquels on la luí faic 
fubirj mais une fois la Sentence portée, on ne 
Jui particularifera rien ^ on ne luí nommera au-
cun de ceux qui paroiííenc inculpes ou indiques 
dans fon Procés , parce que l'expcrience prouve 
que les Accufés, dans cette crife , diíent touc ce 
qu'on ieur fuggere , d'oü i l réíulte da préju-
dice pour des tiers , 6c pour eux une occaíion de 
révoquer leurs aveux, & d'aurres inconvéniens. 
L . 
Appel de la Sentence de torture. 
L E S ínquiíiteurs doivent avoir grand foin que 
la Sentence qui ordonne la queftion foic bien 
motivée , & réíulte d'indices légaux : s'ils ont a 
cet égard quelque doute, ou quelque ícrupule , 
comme i l s'agit d'un tort irreparable , & que 
dans les caufes d'heréue i l y a lieu á l'appel des 
Sentences interlocutoires , ils accorderonc l'appel 
á la Partie qui l'interjettsra : mais s'ils font fa-
tisíaits des Índices qui réfultent des Procés , la 
Sentence qui ordonnera la queílion eíl légale» 
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L'appel alors doií ecre reputé frivole, & les In -
<3oiííteiirs doivenc proceder faos délai á l'exécu-
tion de la queftion. Qu'ils obfervent toutefois 
qnen cas de doiire ils doívent accorder l'appel, & 
qii'ús ne prononcent laSenrence de la queítion 8c 
me procedent á fon execucion , qu'aprés la conclu-
üon de la Caufe 3 & aprés avoir recu la défenfe 
de i'Áccufé» 
LÍ. 
Quand ils accorderont rappel dans Íes can fes \ 
crinúnelles ils doivent envoyer les a cíes da 
proces au Confeti¿ fans en informer les Par" 
úes. 
£ x au cas oú les Inquificeurs croiront devoir 
accorder l'appel dans les Caufes criminelles des 
Pníonoiers , ils auront á envoyer les Aítes au 
Coníei l , fans en informer les Parties, & fans 
que qui que ce foit hors de la prifon en ait con-
noiííance. Si le Confeil eft d'an avis diííérenc 
fur quelque objet particulier , ils pourronr ainíi 
pourvoir á l'iexécütion de fes ordres. 
L I I . 
Ordre a fuivre lorfque quelque Jnquiflteur feret 
récufé. 
Si quelque Inquífiteor eft récufé par un Pri-
fonnier, & qu'il ait un Collegue prefent 3 i l dok 
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s'abftenir de cónnoícre de la Cauíe , & en don-
ner avis au Confeil, & fon Collegue s'occupera 
de la Procédure : s'il na pas de Collegue , i l 
informera également le Confeil • & cependant 
i i fufpendra la procédure jufqu'á ce que le Con-
feil prononce d'aprés l'examen des motifs de.ré-
eufation. La me me chofe s'obfervera quand tous 
les Inquifueurs feronc récufés. 
L U I . 
Ratificatlon des aveux faíts pendant la queftion, 
V i N G T - Q u A T R E heutes aprés la queftion , 
l'Accufé doic etre recolé dans fes aveux j & s'il ' 
les revoque, i l faudra recourir aux remedes que 
fournic la Loi : le Notaire doit teñir a ¿te de 
l'heure de la queftion , & de celíe de la rati-
ficatlon \ afín que fi la queftion fe répete , le jour 
fuivant, i l confie íi elle a eu lieu aprés les 2 4 
heures , ou avanr. Si PAccufé ratifie fes aveux , 
& que les Inquiíiteurs foient con ten rs de fa con-
feffion & de fa converíion , ils pourront l'ad-
mettre á la réconciliarion, quoique dans la quef-
tion i l fe foic avoué coupable. L'inftrudion de 
Séville, de l'année 1 4 8 4 , chap. 15 , porte á la 
verité que celui qui avoue daos la queftion doit 
étre reputé pon? convaincu , d'ou réfulre fon ex-
tradition au bras féculier j mais c§ que Ion éta-
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blic ici eft plus conforme á Fufage. Cependanr 
les Inquifiteurs doivenc bien obferver commenc 
iís traitent cette efpece de coupables & la na-
rure des héréfies qu'ils auront avoués 5. s íl les mt 
apprifes de quelqu'un , ou s'ils les onr enfei-
goées á dautres : íe manque de ees précaucions 
auroic de grands inconvéniens, 
L I V. 
Ce qu'il: y a h faire f i tAccufe refijle a. la. 
quejiion. 
Si I'Accufé réfifte a la queftion , les Inquifi-
teurs doivent apprécier la qualité des índices , la 
nature & la forme de la queftion , le caradere 
& lage de celui qui l a fubie, Se quand coates 
ees chofes confidérées i l paroitra qu'il a fuffifam-
ment purgé les Índices , ils l'abfoudront de l'inf-
canee > quoique, fi pour quelque raifon , i l leur 
parok que la queftion na pas été aífez rigoureufe 
( eu égard aux circonftances fufdites ) , ils pour-
ronc lui preferiré l'abjuration de lev i y ou de ve-
hemenú, ou quelque peine pécuniaire • ce qu'il 
«e faut cependant faire qu'aprés de mures réfle-
xions y & que quand les Índices ne paroiífent pas 
fufiifamment purgés. Les Inquifiteurs doivent 
obferver , que lorfquun Accufé aura été defti-
né a la queftion, i l ne faut pas déteamuer en 
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metne tems ce qu'il y aura á faire en fui te , au 
seas qu'il confeíTe ou qu'il nie j comme la quef-
tlon peut amener difFcrens réfultats , ees décer-
minations ne doivent erre prifes qu'aprés. 
L y . 
QMÍ doic ajjifier & la queflion : foin quii fauc 
avoir aprés pour le CrimineL 
1 L ne doic aííifter á la queftion que les Juges; 
le Notaire & ceux qui la fonc fubir: quand el!e 
ell finie , les Inquiíiceurs doivenc recommandec 
qu'on soecupe beaiicoup de la guérifon du Pa-
tienc, s'il a foufFerc quelque dommage en fa 
perfonne j & i l fauc faire grande actention aux 
gens par mi lefquels on le placera , jufqu a ce 
qu'il fe foic recolé. 
L V I . 
JJAlcaydc ne do'it point communiquer avec les 
Accufés , ni étre leur Procureur , leur Défen~ 
feur ou le Suhjlitut du Fifcal. 
L E S Inquiíiteurs auronc grand foin d'ordoí^-
ner á i'Alcayde de ne teñir aucun propos, de ne 
donner aucun confeil aux Prifonniers, qui aic 
quelque rapport á leur Caufe, & de les laiíTer 
agir fuivant leur volonté \ & ils le chátieront s'il$ 
découvrent qu'il en aic agi autremenr. Pour pre-
venir toutes les occaíions de íbujpcon, i l ne fauc 
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pas charger l'Alcayde d ecre curateur ou défen-
feur d'aucun minear , ni d'exercer les fondions 
de Fifcal en fon abfence : on doic feulement luí 
permettre, & méme lui ordonner, quand quel-
que Prifonnier ne faura pas écrire, de mettre 
par écrit fes moyens de défenfe , maís fous fa 
d idée , fans lui rien diré , & fans den y ajouter. 
L V I I . 
Examen du proces apres la quefiion. 
L E Proces en étant venu a ce point, les In-' 
quifiteurs aífembleronc l'Ordinaire , & les Con-
feillers i'examineront de nouveau ; & on pro-
noncera conformément aux Loix , & fuivant l'or-
dre établi plus haut : le Fifcal aííiftera á l'exa-
men du Proces, afín de pouvoir teñir note des 
articles dont i l y fe ra queftion 5 mais i l fortira, 
comme on l a dic plus liaut, quand ón paííera 
aux voix. 
L V 1 1 1 . 
Ccux qui fortiront des prifons , & n1 auront pas 
été lívre's a la JUJIÍCC > feront queftionnés 
fur les Communications & les avis qu ils auront 
recus. 
s 
T C U T E S les fois que les Inquifiteurs ren-
dront la liberté á quelque Prifonnier, de quel-
que maniere qu'il s'en aille, s'il n'a pas été h-
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f ré a la Juftice, ils le queftionneront, fons fer-
mem , fur les décails de la pafon , luí demaiide-
rom s'il y a vil ou remarqué quelques intelli-
gences des Prifonniers entr'eux, ou avec des per-
fomies du dehors j comment i'Alcayde a rempü 
fes fondions , & íi quelque Prifonnier luí a 
fourní quelques avis ; & íi ceft une chofe de 
conféquence, ils lui ordonneront fous des pei-
nes graves, de ia teñir fecrette , & de ne rien 
diré de ce qu i l a obfervé dans la prifon: cette 
formalicé fera mentionnée dans le Procés, & y 
fera enregiftrée 5 pourvu que le Prifonnier y con-
fente. S'il faic écrire, i l fígnera lui-méme ; ce 
qui iui fera craindre encoré de violer davantaga 
cette loi. 
L I X . 
Si le Prifonnier mean > on fuivra le Proces avec 
fes héritiers* 
S i quelque Prifonnier meurt en prifon a vane 
que fon Procés foit terminé, & que, quoiqu'ii ait 
avoué , fes aveux ne correfpondent pas alíez aux 
dépoficions des Tcmoins pour qu'il pinífe erre 
admis á la reconciliation, i l faudra en informer 
fes enfans ou fes héritiers, ou les perfonnes aux-
quelles fa défenfe appartient \ & s'il l'entrepren-
nent, on leur donnera copie de laccufation & 
des dcpolitioas, & on admeterá tout ce qu'ils 
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allégueront légitimenieüc pcmr la défenfe dli 
défunc. 
L X . 
0/2 donnera un Curatzur aux Accufés qui per¿ 
dront le jugtment. Cofílment il faut reuvoif 
ce que les enfans ou parens des Accufés allé-
gueront en leur faveur. 
S i quelqu'Accufé , tandis que ía Caufe eít 
dans l'étac ci-deíTus expliqué, perd le Jugement^ 
on le pourvoira d'un Curateur ou Défetifeur ^ 
jnais íi , lorfqu'il eft en fon bon fens, fes en-
fans ou fes parens veulent alléguer quelque chofe 
pour fa défenfe 5 on ne les recevra pas comme 
Parties dans le Procés, puifqu'ils ne le font pas 
de droit j mais les Inquifireurs admettront cecee 
allégation , & feronc, indépendamment du Pro-
cés , touc ce qu'ils croiront convenable pour fa-
vo ir la vériié , fans en informer ni l'Accufé, n i 
les perfonnes qui auront parlé pour lui. 
L X Í . 
Maniere de proceder centre la mémolre & la. 
réputation de l'Accufé, 
Q U A N D on fera dans le cas de proceder 
contre la mémoire & la réputation d'un défunt 
aprés avoir acquis les preuves requifes par l ' inf-
tru¿lion, Faccufation du Fifcal fera notifiée aux 
Jais 
EN E S P A G N 3 ^7 
61 s ou héritiers du défunt, & aux autres períon-
nes qui pourront y prendre intérét : pour cela 
les Inquifiteurs chercheront á averer s'il a des 
defcendans , afín qu'ils foient appellcs : apres 
quoi ( afín que perfonne na puiííe prétexter caufe 
d'ignorance ) ils feront cités par un Edic public 
á comparoítre á une certaine époque , paíTée 
laquelle, íi perfonne ne fe prefente, les Inqui-
ííteurs nommeront un Défenfeur, & continue-
ront le Procés fuivant les formes prefcrites par la 
Juftice : íi quelqu'un fe préfente , i l fe ra admis 
á la défenfe , & le Procés fe fuivra avec lui 9" 
quand meme par hafard i l feroit entaché du cri-
me d'héréíle dans les regiftres du Sr. - Office ,v 
car ce íeroit une injure que de ne pas l'adrtiet-í 
tre y i l ne devroic pas non plus erre exclus , 
quand meme i l feroic dccenudans les me mes pri-
fons : dans ce cas i l donnera fa procuración , s'il 
le peut, 8c nommera une perfonne pour faire 
en fon nom les demarches néceíTaires : i l doit 
lui ctre permis de fortir de la prifon pour dé* 
fendre le défunt : tanc que ni l'un ni Pautre ne 
fonc condamnés, ils ne doivent pas etre prives 
de ees moyens de défenfe , le furvivanc étant 
intéreífé á défendre fon parent, comme á fe dé-
fendre lui - meme : en pareilles circonftances s 
quoique les preuves centre le défunt foient evi-
Tome H L A a 
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dences 5c fuífifantes, i l ne doic pas y avoir áe 
fequeftre de biens j car ees biens fe trouvant en-
tre Ies malns d'autres poíTeíTeurs, ceux - ci ne 
doivent pas etre dépoíTédés avant que le défunt 
ait été declare íicrcnque, & qu'eux-memes aient 
perdu évideniment leur Caufe en Juftice. 
L X I I . 
L a Sentence qu¿ abfout dolt kre lúe dans un 
Auto public» 
QUAND le Défenfeur de la mémoire te de 
la réputation d'un défunt aura légalement fon-
tenu fa Caufe, &: qu i l s'agira de l'abfoudre de 
rinftance , la Sentence fe lira dans un Auto 
public s de meme qu'ont été promulgues les Edits: 
i l ne faudra cependant pas faire paroítre á VAuto 
fon effigie, ni rapporter en dé tai l les fautes dont 
i l a été aecufé, parce qu elles ne lui ont pas été 
prouvées. On doir agir de meme a l'égard de 
ceux qui aprés avoir été pris de aecufés feront 
abfous de Imílance, & auront demandé cette 
faveur. 
L X 111. 
S'il ne paroit pas de Défenfeur , on en donnera un 
d'office. 
PERSONNE ne fe préfentant pour la dé-
fenfe , les Inquillteurs nommeíont pour Défen-
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feur une perfonne habile & propre á cette com-
tniffion , qui ne íoit pas Officier de r inquií l -
t ion , &c on lui preferirá commenc i l doic gar-
der le feciet, en coramuniquant l'accufacion & 
les dépoíitions avec les Lettrés du Saint - Of-
fices, 6c non avec d'autres, fans une permiflion 
particuliere des Inquifireurs. 
L X I V . 
Dans ¿es procés contre des ahfens 3 ón ohfervcra. 
les Infiruciions. 
LORSQUE Ies Inquiíiteurs fuivront un Pro-, 
ees contre quelque abfent, on obfervera les for-
mes preferites par 4'Inftrudion ; ils prendront 
garde fur-tout aux termes que fixera l 'Edit , en 
les faifant plus ou moins rapprochés, fuivant ce 
qu'on apprendra de l'abfence de l'Accufé, & 
ayant foin qu'il foit cité á trois reprifes : á l'ex-
piration de chaqué terme ^ le Fifcal l'accufera 
de rehellion ; formalité néceíTaire pour qu'il ne 
manque den au Procés. 
L X V . 
On ninfiigera pas des peines corporelles au 
défaut des pécuniaires. 
SouvENTles inquiíiteurs procedenr contre des 
Accufés pour des objets qui rendent leur foi 
jfufpede, & , vu la qualicé du délit & de la per-
A s z 
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fonne , ne les ju^ent pas hérétiques 5 tels font 
ceux qui contraótent deux mariages , qui pro-
noHcent des bíafphemes cara¿térifés , ou des 
paroles mal - íbnnantes • & ils leur impofent 
différenres peines fuivant la nacure de leurs dé-
l i ts , & en confultant le droit & leur opinión 
fondee fur la Loi : mais dans ees occafions , 
pour fuppléer á la fomme d'argent qu'ils con-
damneront le délinquant á payer , ils ne lui in-
fligeront pas de punicions corporelles, comme 
le fouet, les galeres , ou autres pénitences hon-
teufes 9 & ils prononceront leurs Sentences íim-
plement fans condición ni altcrnative. 
L X V I . 
Renvoi au Confeil en cas de difcorde entre les 
Inquijíteurs ou VOrdinaire. L a meme chofe 
dans les cas graves. 
DANS tous les cas 011 i l y a dlveríicé d'avís 
entre les ínquiíiceurs & TOcdinaire , ou quel-
qu'un d'eux, dans la décifion de la Caufe 011 
dans quelqu'autre ade du Procés 9 ou quelque 
Sentence interlocutoire , la Caufe doit etre ren-
voyée au Confeil mais lorfque ceux qu'on viene 
de nommer feront du meme avis, quand meme 
les Confulteurs , formant la majorké , feroienc 
d'un avis diíférent, celui des Inquiíiteurs & de 
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rOrdinaíre aura fon exécution. Cependant s'il 
fe préfente des cas tres-graves, la Sentence de& 
Inquiíiteurs, de l'Ordinaire &; des Confuíteurs, 
quand meme ils feroient tous du me me fenti-
ment , ne s'exécutera pas fans qu'elle ait été 
communiquée au Confeil, comme c'eft, l'ufage, 
&:(comme le prefcrit la Loi.. 
L X V 11. 
On doit, rapporXer les dépojídons dans le proces 
des Accufés, 
LES Notaires du fecret auront grand foin de 
lapporcer dans les Procés de chacun des Accufés 
toutes les dépoíitions qui fe t^ouveronc dans les 
Regiílres, & ne les renverront pas d'un Procés 
á l'autre \ la méthode contraire occaíionneroit 
beaucoup de confufion : i l fauc done s'en teñir 
á cette regle, quoiqu'ii en réfulte un furcroy: 
de travail pour les Notaires. 
L X V 111. 
Dcmarch.es cL faire fur les Communications y & k 
exprimer dans le procés, 
S i Ton apprend que quelques Prifonniers onc 
communiqué entr'eux dans les prifons, les I n -
quiíiteurs chercheront a avérer quels ik . font , 
s'ils font cómplices des mémes crimes , & quels, 
ont été Ies objets fur lefquels ont porté leurs. 
A a 5 
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Communications, & le tout fera confígné dans 
Ies Procés de chacun d'eux : ils feront ceífer ees 
Communications qui doivent rendre forc fufped 
tout ce que les Prifonniers diront contre d'au-
tres , Se contre eux-mémes. 
L X I X. 
Reunir au proces tout ce qui furvlendra a VAc-
cufé. 
Q U A N D un Procés fera deja decide contre 
quelqu'un , ou que fans le déterminer on y ait -
furíis , quoiqu'i l ne foit pas d'héréíie formelle 
& appartienne pour d'autres raifons au Saint-
Office , s'il furvient contre la meme perfonne 
des preuves de nouveaux délits, i l faudra aecu-
muler les charges de ees deux Preces pour aggra-
ver la faute , & le Fifcal en fera mention dans 
fon aecufation. 
L X X. 
On ne changera de prifons que pour une bonne 
caufe. 
L E S Prifonniers qui auront été une fois reu-
nís dans une chambre, ne pourront paífer á une 
aurre que tous enfemble : on evite ainfi les Com-
munications de rimérieur de la prifon : car i l eft 
fenfible qu'en changeant de compagnon ils fe ra-
. contení mutuelleraent tout ce qti'ils ont vu ; i l 
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toutefois un pareíl changement eft ináiípenfa* 
ble, 011 en fera mention dans le Proccs ¿e Yin* 
téreíTé , afin qui l confte de la caufe légitime 
de fon changement j chofe importante fur-tout y 
quand quelque Prifonnier aura revoqué ou ma-
diíié fes aveux. 
L X X I. 
On aura foln des mal a des , & on teur donnem 
un Confejfenr s'ils h demándente 
S i un Prifonnier tombe malade , outre que 
les Inquiíiteurs font obíigés den faire prendre 
le plus grand foin , & de le pourvoir de tout ce 
qui fera néceííaire á fa fanté > de l'avis des Me-
decíns qu'on en chargera, s'il demande un Con-
feíTeur , i l faudra lui en donner un de marque > 
& digne de confiance, auquel on fera promettre 
par ferment q u i l gardera le fecret, & que íi le 
Pénitent lui difoit dans la Confeffian un fecret $ 
en le priant de le faire palfer au-dehors * i l ne 
recevroit pas ce fecret, & ne le révéleroit pas s 
fi on lui a fait de ees coiifidences liors de la 
ConfelTion , i l les révélera aux Inquifiteurs , en 
prévenant le Pénitent, que puifquil a été arrete 
comme hérétique, & qu i l a été accofé , i l ne 
peut étre abfous quen manifeftant fon héréfíe 
par des formes juridiques : on s'en rapportera 
pour le refte á la confeience du ConfeíTeur qusi 
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devra etre dode, afín qu'il piiiííe favoír ce qu'U 
aura á faire daos ees circonftances. Mais íi le 
Pníbunieu en bonne fanté demande un Confeí-
fear , i l eft pías sur de ne pas luí en donner un, 
á moins qu'il n'euc confelTé en Juftice , & n'eüc 
confirmé les depofítions j auquel cas i i paroíc 
convenable de lui en accorder un pour le con-
foíer Sí i'encourager i mais comme i l ne peuc 
l'abíoudre du críme d'hércíie avant qu'il ait écé 
reconcilié avec PEglife s i l paroíc que la Con-
feffion n'aura pas fon entier eífet, á- moins 
que le Prifonnier ne foit á i'article de la mort , 
cu que ce ne foit une femme prete d'accoucher; 
alors on obferveroic á leur égard ce que ftatuent 
íes Loix en pareil cas. Si le Prifonnier ne 
demandoit pas de ConfefTeur, & que le Méde-
cin le crút en danger , on peuc cherclier á lui 
perfuader de fe confeííer. Lorfque fes aveux faits 
|udiciairement auront confirmé les dépofitions • 
i l faudra qu'avanc de mourir i l foit reconcilié 
en forme, en prononcant l'abjuration requife > 
& lorfqu'il aura écé judiciairement abfous , le 
ConfeíTeur rabfoudra facramencellement : íi o!> 
í i y trouve pas d'ineonvénienc on lui don ñera la 
Sépiikure eccléíiaftique le plus fecretcement 
qu'il fera • poilibfe, 
E N E S P A G N E . 375 
L X X 11. 
On ne confrontera pa* les Témoins avec les 
Accufés, 
QUOIQUE dans Ies autres Tríbunaux les 
Juges, pour bien avérer les. crimes a aient cou-
tame de confronter les Témoins avec les Cou-
pables j un pareil ufage n'a point, & ne doit 
point avoir lien au Tribunal de rinquifition \ 
parce que, outre que le fecret que l'on doit gar-
der aux Témoins feroic ainíi violé, rexpérience 
prouve que fi quelquefois tela s'eft pratiqué, i l 
en eft plutót réíulté des inconvéniens <jue des 
avantages, 
L X X I I I . 
On ne fera point. de captures dans les vijltcs 
Jans l'dvls des Col legues ou Confulteurs, lorf-
que ceux contre qui on a dépofé ne font pas 
foupconnés de vouloir s'enfuir. 
AFÍN que les Caufes relatives au Saint-Of-
fice puiíTent fe traiter avec la difcrétion & lau-
thencicité convenables 5 quand les Inquifiteurs 
feront leurs vifítes & qu'on leur ofFrira de faire 
contre quelqu'un une depoíiticq aííez grave pour 
devoir entraíner fa capture , l'emprifonnement 
ne s'exécutera que de l'avis du Collegue & des 
Confulteurs qui rcfiderom dans le d i í l r id , fi ce 
37^ NOUVEAU VOY AGE 
n'eft dans le cas ou eelui contre qui Ton dépofe 
feroh foup^onné de vouloir prendre la faite : 
alors i'Inquiíiteur , pour prevenir ce danger, 
pourra , aprcs s'etre confuiré , ordonner l'empri-
fonnemenc j & , avec la célérité que l'afFaire re-
quérera , i l enverra le Prifonníer & la depoíí-
tion aux prifons de i'Inquifition, oü la Caufe 
devra fe fuivre. Ceci ne doit pas s'appliquer aux 
afFaires moins importantes , qui ordinairement 
fe terminent fans emprifonnement, comme font 
Íes blafphemes hérétiques qui ne font pas bien 
caradérifés; les Caufes de cette nature pouvant, 
comme c'eft l ufage, fe traiter avec le íimple 
plein-pouvoir de l'Ordinaire : mais rinquiíiteur 
ne doic en aucune fa^on teñir prifon ( TENER 
C A R C E L ) pour former un procés pour crime 
d'hércíie, parce qu i l n'auroit ni les Miniftres , 
ni les mefures qu'exige une prifon fecrette , &C 
que de lomiflion de ees circonftances, i l pour-^ 
roit réfuker des inconvéniens pour le fuccés dé 
la Caufe. 
L X X I V . 
Comment on doit faire la déclaration da tems 
auquel VAccufé a commened ¿ étre héréáque* 
L O R S Q U ' I L fera queftion de voir les proces 
de ceu* qu'on devra déclarer hérétiques avec 
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fconfifcation de biens, les Inquifireurs , l 'Ordi-
naire & les Confulteurs feront la déclaration 
du tems auquel i l a commencé a commettre 
les délits qui l'ont fait déclarer hérétique, afín 
de pouvoir la donner au Receveur\Receptor) ^ 
s'il la demande, pour la préfenter dans quelque 
caufe civile. On y fpécifiera íi fon délit coníle 
par fon propre aveu ou par des témoins, ou 
tout á la fois par ees deux moyens. Sous cette 
forme elle fera donnée au Receveur , q u i , lorf-
qu'elle ne fera pas ainíi rédigée, pourra la de-
mander aux Inquifiteurs aífemblés , ou en leur 
abfence aux Confulteurs. 
L X X V» 
Rations a donner aux Prlfonnlers, 
L A fubftance que les Prifonniers doivenr re-
cevoir de l'Inquiíition fera taxée felón le tems 
8c la cherté des vivres; mais íí le Prifonnier 
eft une perfonne qualifiée & qui ait beaucoup 
de biens , & qu i l veuiile dépenfer plus que la 
ration ordinaire, i l faudra lui donner á fon gré 
tout ce qui paroitra convenable pour lui & fes 
domejilques, bien entendu que l'Alcayde , ni 
celui qui eft chargé de la dépenfe , ne pourronc 
profiter du fupetflu, qui fera pour les pauvres. 
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L X X V I . 
Comment i l faac alimentcr la fcmme & les enfans 
de VAccufé. 
COMME Ies biens de ceux qui font pris par 
rinquificion font fequeílics en entier, íi un Pri-
fonníer a une femme & des enfans qui deman-
dent des alimens, on lui en fera part pour con-
noítre fa volonté á cet egard. Quand i l fera 
icntrc dans fa prifon , les ínquiíiceurs appelle-
roilt le Receveur & le Noraire des feqiieftres , 
fixeront la peníion alimentaire, conformément 
a la quantité de biens & á la qualité des per-
fonnes. Si íes enfans font d'un age á pouvoic 
gagner leur vie & d'un état ou ce ne foit poinc 
une honte, on ne leur fournira pas d'alimcns. 
S'ils font vieux ou en bas-áge , fi ce font des 
filies , 011 íi pour "toute, autre caufe i l n'eft pas 
honnete qu'ils vivent hors de leur maifon, on 
leur affignera la fubílftance qui, paroítra nécef-
faire, fixant pour chaqué perfonne une certaine 
fomme ea atgent & non pas en pain ; mais ce 
traitement devra etre modique , attendu que ees 
perfonnes qu'on doit alimenter , pourront % 
otitre cela , mettre á profit. leur travail & leur 
induürie. 
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L X X V i l . 
On conviene du jour de /"Auto j & on le notifie aux 
Chapares de l'Egti/e & de la ville, 
L O R S Q U E Íes opinions fnr Íes procés des Pri-
fonniers auront écé recueülies & que la Sen-
tence aura été rédigée, les Inquifueurs convien-
dronc du jour folemnel oü devra fe célébrer 
V Auto-da-fé; ce qui fera notífié aux Chapitres.dc 
i'Eglife & de la ville , & dans les iieux a au-
dience, aux Pcélidens 3c aux Auditeurs, lefquels 
feront invites á y affifter. Les Inquifiteuis feront 
enforte que Y Auto fe célebre á une heure qui 
permette que l'exécudon de ceux qu'on livrera 
á la Juftice fe faííe de jour j le tout pour éviter 
des inconvéniens. 
L X X V I I I . 
Qiiels font ceux qui peuvent emrer la nuit qui 
precede / 'Auto. 
E T comme i l y auroit auíli des •inconvéniens 
á laiffer entrer quelqu'un dans les prifons la nuit 
qui precede \\4uto, les Inqulfiteurs veilleront a 
ce qu i l n'y foit admis que les ConfeíTeurs, & 
en leur tems les Familiers, entre les mains def-
quels on remettra les Prifonniers, en vertu d'un 
écrit paíTé pardevant un des Noraires du Saint-
Office , afin qu'ils les reftituent & en rendent 
3 § o NOUVEAU V O Y A G E 
compre. On en excepte ceux qui devront etre 
livrés á la Juftice & au bras fecuíier. Les Fa-
miliers ne íbuffriront pas qu'en chemin ou en 
préfence du Tribunal, qui que ce foit leur parle 
ou leur donne quelque avis. 
L X X I X . 
O/z declare aux Réconc'diés ce qui leur eflpref-
crit 3 & on les remet a VAlcayde de la prifori 
' perpétuelle. 
L E jour fuivanc les Inquiíiteurs feront fortir 
de la prifon fecrette tous les Reconcilies, leur 
déclareront ce qui leur a ete ordonné par leurs 
Sentences , les préviendront des peines qu'ils 
encoureroient s'ils n'étoient pas bons pénitens \ Se 
apres les avoir examines en particulier , & cha-
cun a part, fur les objets relacifs á la prifon, ils 
les remettront á l'Alcayde de la prifon perpé-
tuelle , en lui recommandant de les garder avec 
foin \ de veiller á ce qu'ils accompliíTent leurs 
pénitences, & de les avertir de leurs négligences 
s'ils en remarquent en eux. I I devra auffi faire 
enforte qu'ils foient aíliftés dans leurs befoins , 
& qu'on leur faíTe apporter ce qui peut les 
mettre á raime de travailler dans la profeffion 
qu'ils fauront, & de trouver ainíí de quoi augr-
xnenter leur fubfiftance & adoucir leur miferg. 
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L X X X . 
/'T/zfe íf¿ prifon pcrpétudle. 
L E S Inquiíiteurs vifiteronc la prifon perpé -^
tuelle plufieurs fois par an, pour voir commenc 
les Priíbnniers y íbnt traites & quelle vie ils y 
imenent. Comme dans les íieges de pluíieurs 
Tribunaux du Saint-Office il n'y a point de prifoti 
perpétnelle (ce qui eft pourtanc trés-néceíTaire,) 
il faudra acheter des maiíbn's pour cette defti-
nation ; car faute de prifon perpétuelle, on ne 
|)eut favoir commenc les Réconciliés accomplif-
fent ieurs pénitences , ni comment peuvent ctre 
gardés ceux qui ont befoin de letre. 
L X X X I . 
Oh & comment doivent fe renouvelhr les fam~ 
benitos. 
C E s T une chofe notoire que tous Ies fam-
henitos des condamnés , vivans ou morts, pré-
fens ou abfens, fe placent dans les Eglifes done 
ils étoient paroiffiens lors de leur emprifonne-
menc, de leur more ou de leur fuite. On en 
faic autant pour ceux des Réconciliés quand ils 
ont accompli leurs pénitences , & quand on leur 
a oré leur Jámbennos , quand meme ils n'en 
auroient été revetus que pendant le tems qu'ils 
pm compara devane le Tribunal féculier pout 
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entendre 11 re leurs Sentences. C'cft un ufage qu'il 
faut obferver inviolablement, & perfonne n'eft 
en droit de laltérer. On charge toujours les 
Inquifiteurs de les placer de de les renou-
veller, fpécialemeac dans les diílrids done ils 
font la vifire, afín qu'il exifte toujours des 
monumens de Tinfamie des héretiques & de 
leur defeendance. 11 y faudra exprimer le tems 
de leur condamnation , fi leur crime tient aux 
Juifs ou aux Maures , ou aux nouvelies héréíies 
de Martin Luther & de fes fedateurs. Mais 
ceux qui ont été réconciliés en tems de grace 
n'auront point de fambenitos. Comme un des 
arricies de cette grace porte qu'on ne leur en 
mettra point, &: qu'ils n'en avoient point lors 
de leur réconciliation, en placer dans les Eglifes 
feroit eontredire la faveur qu'on leur a faite dans 
le principe. 
D E S Q U E L S fufdits Chapitres Se de chacun 
d'eux, nous vous recommandons & ordonnons 
Tobfervation dans les affaires qui fe prefente-
ront dans toares les Inquiíitions , quand me me 
quelques - unes d'elles auroient eu des ufages 
contraires , parce qu' i l convient ainíi au Ser-
vice de Dieu Notre - Seigneur 3 & a la bonne 
ñdminljiration de la Jujiice. En foi de quot 
<• .. »ou« 
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íious avons expédié les Préfentes , íignées d© 
notre Nom , & ícellées de notre Scean, Se con-
trefígnées par le Secrétaire de Tlnquiímon ge-
nérale. A Madr id , le 22, Septembre 1 5 ^ 1 . 
i r . Hifpakn ; par ordre de Moníeigneur Jean 
Martínez de LaíTo, 
Fin du Tome trolfíeme & dernkr. 
Tome / / / . 
3 ^4 
T A B L E 
D U T R O I S I E M E V O L U M E . 
H É M I N de Madrid a Aranjuc^^ pag. t 
Canal du Manzanares ^ i 
Charmante valléc d'Aranjue^ ¿ 5 
Palais d*Jranjue% j 5 
Jardin de rifle ^ ibid. 
Aranjue^ cmbdli par Ferdinand V I & Char-
les 111 j 7 
Jo/i vil/age d* Aranjue^ ^ . 8 
Belles plantations d'Aranjue^ 9 
Cafcade dite el embocados, 11 
Harás du Roi d'Efpagne , 13 
Jardín de la Primavera j 15 
Nouveau jardín du Prince des Ajluríes 9 16 
Marine en míniature , ibid. 
Pla'ijirs que Von goüte a Aranjue^ •> iB 
Jbondance & fanúliarité des bétes fauveSj ibid. 
Courfes de chevaux Barbes ¿ n 
Divertijjement des Parejas ¿ ibid. 
Eglífes d'Aranjuei j 25 
Stances pieufes quon lu dans une de ees 
Egl i f i s , 16 
Saifon oh le féjour d'Aranjue^ devient mal-
fain j 19 
Voy age d'Aranjue^ a Valence ¿ 50 
j jo l i harnean dg Fillamanriquc ¿ 
T A B L I , 3S5 
'Cháteau df líeles ^ $% 
Ancim rctranchtmmt Maure j ibid. 
Olivare^ ¿ 55 
Campillo y ibid. 
Routc pénible de Campillo a V'dlargordo j 3 5 
Grande Cáveme j 3 ¿ 
Satine de Minglanilla 3 ibid. 
Requena & fes environs ¿ ¿y 
Las Comreras ¿ ibid. 
Las Cabrillas 38 
JEntrée du Royaume de Valence ^ ibid, 
Charmans environs de Chiva ¿ 39 
Premier afpect de la Mediten anee l 41. 
Ce qui nous arriye a notre entréc dans Va-
lence j 4 4 ^ foiv* 
Lntérieur de Valence ¿ 49 
Quatre mille méúers de foieries 3 5 o 
Fabriques & produñions de Valence ¡J comme 
vins ¿ eaux-de-vie ^ ri^ j harille ^ foude ^ 
51 & fuiv. 
Préparation de la harille & de Vhuile } $5 & 54 
La'lence coloree j connue fous le nom d Azu-
lejos j 5 
L'efpart j ibid. 
Ce quon fait de Valoes j 57 
Afpect des ponts fur le Guadalaviar y 59 
Arrofemens périodiques , ibid. 
Leurs avantages & leurs inconveniens ^ 60 
Relies promenades & pon de Valence ¿ Cz 
Tour principale de Valence , £> 5 
Belle vue dont on y jouic ¿ 66 
Cathédrale de Valence ¿ 6 j 
Tahleaux de Joanes 3 ibid. 
y^-de leonard de Vinci 3 6% 
B b 2.. 
3S6 T A B L E, 
Coilege du Patriarche j ibiá. 
Reüquaire de cette Eglife ¿ 69 
Mgllfe du Temple •> 7o 
Travaux des fabriques de foie , 7 * 
Quantité de foie que recueille VEfpagne , ibid. 
Fr ix ordinaires des foies , 72' 
Récolte des feuilles de müriers 3 75 
^ p i M ^ « e fournit le Royaume de Valeñee 3 •?<{ 
Defaut dans la filature de ees foies , ibid. 
On commence a en fentir moins le befoin 
• en France ,< 7^ 
Beaucoup de foies de Valence paffent a t é -
tranger 3 7 7 
Zele & fucces d'un des principaux Fabricans 
de Valence ¿ 79 
Comme on étouffe les vers-a-foie dans leurs 
cocons y , ^0 
Maniere de filer les cocons , ibid. 
Trois manieres de filer les cocons ; a l'Efpa-
gnole s a la Fiémontoife 3 a la Vaucan-
fon > % i & fuiv. 
Machines a tordre les hrlns de foie 3 85 
Leur manipuladon , *H 
Ce que c3eft que la breve & Vorganfn , S5 
Teinture & fabricación des étoffes ¿ 
Ouvrages auxquels on réujfic le mieux a Va-
lence 3 t 89 &fuiv . 
Bourfc de Valence ¿ , 91 
Société patriotique de Valence j ibid. 
Sa Bibliotheque publique 3 9Z 
Colleci 'wn d'antiques j 0 95 
Valence manque d'amufemens pubhcss ibid. 
Maifon de campagne du Chanoinc Mayo-
• ral ¿ 
T A B L £. 3 §7 
Nous y trouvons le fruit d'Améflqite qu'on 
appelle chirimoya j 95 
Silbos des environs de Valence y & ce qui m'y 
arrive j 
Voy a ge a Vanáenne Sagunte 3 <>8 
Nous vijitons en pajfant la Chartreufe de 
Pona-Celi 9 9 
Premier afpecl de Vandenne Sagunte y 101 
Monumens antiques quon y trouve , 102 
Comparaifon du fo l acluel de Murviedro avec 
ce qu i l fut auírefois j 10$ 
Be/les de Tancienne Sagunte , 104 
Débris de fon Cirque j 105 
Defcripúon de fon Théatre , i b id . 
Reflexión fur la fragilité des monumens hu-
tnains 5 l i o 
Fabriques d'eaux-de-vie a Murviedro > 114 
iS/b^j partons de Valence 116 
Chemin de Valence a San-Felipe ^ 117 
Afpecl d'Almanta , -115» 
Monument affe\ mefquin de la bataille d*Al-
manta , 120 
Defcripúon du bourg d'Almanta ¿ 121 
Bourg d'Albacete j • 123 
Bourg de Proven^ y 125 
Rcnccntre que nous y fímes y ib id . 
Moulms á vent connus de Don Quichotte ¿ 116 
Vdlage du C o r r a l 1 1 2 7 
Plan de M . le Comte Florida Blanca 
pour donner des chemins ¿' des pofles a. 
fa patrie y 130 
Paites fabriques, de Tembleque > 132 
Madride¡os ¿ i 32 
B b 3 
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V'dlcige de Puertolapkhe 5 conntt dans te 
Román de Don Quichotte ¿ 13 51 
Villalta j ibid. 
Pont fur 'la Guadiana 134 
Manzanares quarúer des Carabinicrs ¿ ibid. 
Cantón du bon vin de la Manche ¿ 13 5 
Santa-Cruz , ibid. 
Plaines vajíes & núes de ¡a Manche , 1 3 ^ 
Changement qui s'eji operé fur le chemin de 
la Sierra-Morena , 1 5 7 6 ' /"n7. 
Ohfiacles q u i l y a cu a vaincre pour le 
confiruire ¿ 1 3 S 
Colonies de la Sierra-Morena ^ 140 
Guarrornan j village de la nouvelle Colonie j 142, 
Premier afpecl du Guadalquivir ¿ , 143 
Anduxar ¿ 144 
Aldea del Rio 3 , ibid. 
Village del Carpió ¿ 145 
/^i/Ze í/f Cordoue , ibid. 6' y^iv. 
Détails fur fa Cathédrale , 14^ 
Ce ^wi /tz'^ arriva y 148 
Fabriques de Cordoue , 150 
Colonie de la Carlotta , ibid. 
Fi/Ze ¿ ' fci /^ j M i 
Colonie de la Luijiana j ibid. 
Chemin de Carmona a Sév'dle ¿ 153 
jTi/zre' rapide de Séville , .1 H 
Fabrique de tabac , ibid. 
Fabrique de canons , 155 
Nouveaux étahUjfemens de Séville j 15 
Clocher de la Cathédrale , 157 
Tombeau de Chriflophe Colomh ¿ 15 8 
Tableaux de Murillo 3 ibid. 
Alcázar ¿ Hotel des Monnoies ¿ 159 
T A B L 1 . 3H9 
Environs de Sév'dle 3 1 5 9 
Jolie vilk de Xere^, 1 <>o 
Chernin au pon Sainte-Marie ¿ ihid, 
Ecole militaire du pon Sainte-Marie^ 162 
Premier afpect. de la baye de Cadix > i b i d . 
Je m*embarque au pon Sainte - Marie par 
Cadix j 1 6$ 
Barre de fable redoutahle dans ce paffage í i b i d . 
Eloge de Vadminifiradon de M . le Comte 
Oreilly a Cadix ¿ 164 
JExcellente organifation de l'hofpice q u i l a 
établi a Cadix , 16% 
Cowmerce acluel du pon de Cadix 172 
Diflribution des vaijfeaux dans les differentes 
parties de la baye ¿ 173 
Bourg de Po r t -Réa l , ' i b i d . 
La Carraque, arfenal de la Marine Koyale , 1 7 5 
Corderie ¿ 175 
Bonne qualité des cordages qui s'y font ¿ ib id* 
Planches de cuiyre 9 1 7 7 
Curonades j i b i d , 
Beauté des vaijfeaux efpagnols 9 175^ 
Chauffée qui conduit de Cadix a l'ijle de 
Léon , 1 . 180 
Projet d'amener de on%e lieues de Vean douce 
a Cadix j 181 &' fuiv* 
Idée générale du commerce de Cadix ^ 187 
Parts de Franee qui ont le plus de relation 
avec Cadix , 1 88 
ISlations qui y abondent y 189 
En quoi confijle rindujirie a Cadix & dans 
fes environs j 196 
BlanchiJJerie de cire ^ 1 9 9 
Salines de la baye de Cadix 3 2 0 1 
B b 4 
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Comment te fel s'y fait > zo i 
Nouvelle Cathédrale de Cailx , 205 
Ses ¿difíe es Jp/z enceinte j 206^ 
i l í i ^ ¿/¿i Puntal bien défendue j , 2 0 7 
Petite traverfée de Cadix a Chiclane , 2 1 1 
Defcripúon de ce yo/i village 3 21 2 
Chemin de Chiclane a Algejlras y 2 1 4 
Premier afpecl de la montagne de Gihraltar, 2 1 9 
Defcripúon du bourg d'Algefiras ¿ 2 2 0 
Petite ijle des Palomas ¿ 222. 
Trqjet d'Algefiras a. Ceuta , ibid. 
Route d'Algefiras a Saint-Rock ¿ 225 
Bourg de Saint-Rock j ibid. 
Buena-V'ifla , 2 2 4 
Débris du camp de Saint-Rock j 225 
Lignes de Saint-Rock ibid. 
ouvrages du dernier Jiege de G i -
braltar , 2 2(í 
Xej Anglois repoujfés dans leurs . anciennes 
limites- depuis la paix j ^229 
Différens afpects du roe de Glbraltar 5 ibid. 
Premier corps-de-garde Anglois ^ 2 3 0 
JTeJlipes de la mine pratiquée dans le roe 
par M . le Duc de Crillon 2 3 1 
Autrc mine commencée du caté de la Médi-
terranée ¿ 232 
Amphithéatre des batterics du cote de la baye^  i j 3 
Lagune de la porte de terre, ib id . 
Püliffade en avant de la lagune y 2 3 4 
Entrevue avec trois Offlciers Anglois > 235 
Retour de Gihraltar a Saint-Rock j 2 4 0 
Fonderie étahlie a Ximena > 245 
Bourg de Gaufin j 2 4.5 
Couvcnt des Francifcains ¿ ¿i™ 
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l$zau pays apres Gaufin 2.4S 
Fabrique de draps de Gra^alema 3 2 51 
Vi l le d'Offuna 252 
Singulkrs oifeau.x fur le chcmin d'Offuna a 
• £cíja j 25 5 
JRetour d'Ecija a Madr id j 2 5 4 
Excurjions au v'dlage de San-Fernando ibid. 
Tableaux de VEglife de Loe ches 25 (? 
Fí/Zíe ^.v.r Torctt c/t' Guifando y 260 
Rccits fabuleux fu r le cantan des Bat tuecas¿ 265 
Bourg de Santa-María de Nieva^ 270 
Bourg d'Arevalo j 2 7 1 
/^i/Ze í/e Peña randa 3 2 7 4 
Confiance de fes habitans dans une image de 
la Vierge y , ibid. 
Salamanque, 28 5 
Cathédrale 2 8 4 
D é t a i l s fur les Colegios Mayores , 287 
Eglife des Dominicains 2 5)0 
Eglife des Auguflines ^ 295 
Anclen College des J é faites de Salamanque ^ z y ú 
l letour de Salamanque a Madr id ^ 2 9 7 
Voy age a Tolede , 298 
Singuliere fituatíon de Tolede ¿ 2 9 9 
D é t a i l s f u r [a Cathédrale 304 
Orncmcns & tréfor de cene Eglife y 3 i 3 
B ó p k a l de St. Jean -Baptlfle, " 3 1 ^ 
*~-des Enfans-Trouvés ^ ibid. 
M a l fon s des Foux 3 1 (í 
Rejles de la. machine de Juanelo pour faire 
monter a Tolede, Teau du Tage 3 320 
Délabremens de la ville de Tolede , 322 
P e d í es maifons de campagne des environs de 
Tolede, 325 
Conclufion de l'Ouvrage , j t ^ 
Compilation des Injiruciions de t Office de 
Ja Sainte - Inquifítion 3 faites a Tolede 
en 15 <> i j dans lefquelles fe retrouvent 
celks de l'année 1484, $17 & fuiyl 
Fin de la Table.' 
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D E S M A T I E R E S 
CONTENÜES DANS LES TROIS VOLUMES. 
Le chiffre Romaln marque le Tome, & le chiffre 
Arabf la Page. 
A Arevalo (bourg d' ). I I I . 
^^Lbacete^(bourg d ). ^ U I ^ ^ port ¿es y j j ^ 
Aldea del Rio. I I L 144. » í'^^* -.^r T 
Algeílras ( boarg P), Aubergesa Efpagne.1.3. 
I IL n o . B. 
Alicante. I I . \ 6 i . T > Ayonne. I. 2. 
Alcaldes (des). í. 284. JDBalzain ( cháteau 
Almena. 11. 16^2. de) . I . 1^0. 
Almoradiel (village d'), Banque nacionale ( la) . 
10. 1 3 5. I I . 49 . á 78 . 
Almaiiza(bourgd').III. Batcuecas(les). I IL 166, 
121. Bergara. I . 14 15. 
Ander (port de Se.}« 11. Bilbao. I . 15. 
166. Bidaííba ( la ). I . r. 
Anduxar. I I L 144. Eiícaye (rableau de la). 
Aran juez. I I L i . á 30. I . 6 ¿ 1 4 . 
Arlancon. (1') I . 23, Bribieíca. L 22 . 
Artillerie efpaguole. íí . Bureáux. L 133. 
105 & juiv. Burgos. 1. 23 á 25. 
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C. Corral (village du) IIÍ.' 
CAbriel (riviere de). 127. 
111. 5 Í . Cordoue. 111. 145. 
Cadix. I I I . 164 á 211 . C u b a ( i ñ e d e ) . 11. I S G . 
Caimona. IIÍ. 153. • D " 
Chartreufe de Porta- ^ . * _ 
Celi. IÍÍ . 99 . TAEt t e s de 1 Efpagne. Chevaíerie (ordres de). l} ' 3o & f|nv-
í i i - » á i i < Digmtes & tures. I . ' 9 2,. 
Ch¿vau¡Barbe's(cour- Diredeurs des Rentes. 
fes de). IÍÍ. 21, ^ v 
Chiclane ( village de ). " 
IIÍ. n i & fu iv . T 7 Bre ( l ' ) I . 19. 
Chiva. IÍÍ. 59 . I iEcija. I I I . 152 . 
Cámara ( la) I . 2 8 1 . Erefma (1'). I . 15? . 
Campillo. I I I . 33. Efcurial (Monaftere de 
Confeii des Finalices. i ' ) . 162. á 2.0 5. 
I I . 1. Efqueva(rive d ). I . 28 . 
Carpió ( village del). 
I I I . 145 . ^ 
Caracas (compagniede). TJ'Andango , danfe ef-
11. í 74 . 1 pagnole. I I . 305. 
Carthagene. I I . 1^2. Finalicesd'Efpagne. 11.ÍJ. 
Caradere & mosars des Fuentiduennas ( village 
Efpagnols modernes. de ). I I I . 3 1 . 
11. ¿ 3 9 6 ' f u i v . Q 
Carlotta (village déla) . 
IÍÍ. 1 5 1 . Ala & baife-mam 
Combats ele taureaux. V J (jour de ). I . 89. 
11. 1 6 j & fuiv. Galice (cotesde).ll. 164 . 
Compres (chambre des). Gaufm (bourg de). 11!. 
%. i . ^45-
Croifade (bulle de la ) . Génie ( corps du J. 11» 
I L 24. 1 ÍS* 
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Gibralrar ( roe de ). I I I . lile de la Conférence. 
119 . I . 5. 
Grazalema. I I I . 2 5 1 . Ivifa (iíle d ' ) . I I . 1 7 1 . 
Graius ( pólice des). I I . ^ 
14S & fuiv. ,s . 
Grades milkaires. I I . X Ainesd'Efpagnefdé-
9 1 . JLJ tails íur les). L 3 8 ; 
Guadalaxara (fabriques Las Contreras. 111. 3 7 . 
de). 1. 4 7 á 5 1 . Las Cabrillas. I I I . 3 8 . 
Guadiana (fleuve de la). Loeches (village de). 
I I I . 134 . I I L 2 5 6 . 
Luifiana (Colonie déla)., 
I I I . 152 . 
M . 
H . 
"Abillement & mo 
des. 11. 318 . 
Harás du Roi d'Efpagne. yf" Adrid. 1. 2 1 0 , 
I I I . 13 , X?AMadridejos ( v i l -
I lage de ). I I I . 133 . 
Malaga. 11. 162 . 
Ldefonfe (Sr.). I . ¿ 4 . Manzanares (bourg de). 
Impots ( recouvre- I I I . 134 . 
ment des ). I I . 3. Manzanares (canal du). 
Indes (Confeil des). I I . I I L 2. 
1 7 2 . Manzanares (riviere du}. 
Infanterie efpagnole. 11. I . 207. 
5; 2 & fuiv. Cavalerie, Marine. 11. 1 2 1 & fuiv» 
Dragons. 101 & fu iv . Mafcarades. I L 309 . 
Inquiímon ( de 1' ). 1. Mayorque (iíle de j . I I . 
3 12 á 5<?o. 1^9. 
Invalides. 1L 117. Mayoral. I . 2. 
Irun ( bourg d ' ) . 1. 1. Méditerrar\é'> ( la ). I I L 
Ifidro (Monaftere de Sr.). 4 1 . 
í. 2 7 . Mexique ( minéis da), 
liles Baleare?. I I , i 6 Z t íí. 193 & fuiv. 
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Minalla. 111. 124. Peñaranda (vi l le de) . 
Minglanilla ( faline de). ÍII . 274. 
111. 3^. Philippines ( Gompa-
Miniftres du Roi d'Ef- gnie des ) . I I . 213 . 
pagne. I . 124 & fuiv, Pifuerga ( l a ) . I . 26 . 
Minorque (ifle de ) . I I . Port-Réal ( bourg de ). 
170, I I I . 173. 
Mosurs des femmes ef- Porc du paíTage ( l e ) , 
pagnoles. i í . 25)3. I , 16. 
Moutons (voyagesdes). Provenzio ( bourg de ) , 
I . 55. Leur ronce. 5^. ÍII. 125. 
Montanas de Burgos. Puertolapiche ( village 
\ h 1 6 6 . • de) . 111. 133. 
Murviedro. I I I . 98 . „ 
Numéraire de l'Efpagne. ^ 
I I . 80 6" fuiv, ^ l U i n t a de la Puente» 
O . N / L z7-
OCana ( ville d' ). í l . 111 I 2 T 
n i ü Entes provinciales Oiivarez. I I I . 33. K ( \ m ^ ¿ e s ] \ \ l 6 
Olmedo. I . 3 1. > P TI 
X/T TTT ReÍTeícos. I I . 314. 
O í í u n a . I I I . 2 5 2 . Requena. I I I . 
Revenus de l'Efpagne. 
PAncorvo(villagede). I I . 29. I . 22 . Rio - Frió ( cháteau de). 
Palomas (ifle des ) . IÍL I . 159. 
222. Roch (bourg de St.). 
Papier-monnoie. I I . 39. IÍL 223. 
Paxarete. I I I . 151. Ronda (ville de).lll. 249. 
Parejas (divertiíTement ^ 
des). I I L 21 . ^ 
Paular (Monaftere du ). ^Alamanque. I Í L ; 
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Sagunte ( rancienne ) . Trinité (Colonie de la ] . 
1IL 101 & fuiv* I I . 2.05 & fuiv. 
Saylices ( bourg de ) . Tolede. 11.199 ó1 fuh?, 
111. 32. Torosde Guifando(les). 
Sanra-Cruz. I I I . 15 5. I I I . 160, 
San - Fernando ( village Torquemada. I . 27 . 
de ). ÍII. 2 5 4. Torture (de la). L 294-^ 
San-Felipe. 111. 118. y 
Santa-Maria de Nieva. 
I I I . 270. ' T TAlence. I I I . ^ 9 . Ses 
Sainte - Marie ( port ) . y fabriques & pro^ 
I I I . 160. dudions. 50. ó" fuiv. 
Sébaftien (St.) I . 15. Valdeftillas (bourg de),; 
Ségovie. I . 3 2. Sa fabri- I . 5 1. 
que. 54. - Valladolid. I . 29 . 
Sel(impotfur le ) . I I . 10. Vie intérieure du Roi 
Seguidillas ( daníe des ). d'Efpagne. I . 8<?. 
I I . 308. Villaca (villagede). I I L 
Séville. I I . 154 & fuiv. 133. 
Sichas 011 Silbos (les ). Villadrigo. I . 25, 
I I I . 96. Villamanrique, I I I . j t ¿ 
Sierra-Morena ( l a ) . I I I . Victoria. I . 18. 
I57- T . 
TAbac ( impót fur T TCles (chacean d ' ) ; l e ) . 11. 11 á 13. U 111. 32 . 
Théacre efpagnol. I I , i¿. 
523 & fuiv. 
Tembleque. I I I . 132. X Z A r a m a (le ). 1IL 5; 
Tréfonersgénéraux.II.2. ^ \ X é r e s ( ville de}* 
Tercias reales ,( impót 111. 160. 
des ). 11. 20. Ximena. I I I . 243 . 
Fin d& ¡a tahh des matieres* 
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Notes á ajouter a la page 251 ^ Tome 
premier. 
O T R E pronoílic fur la Comédie Fran^oife 
de Madrid vient d'etre démenti. Depuis que 
ceci eft écrit , íes eíForts des AmbalTadeurs Se 
des Miniílres éctraiigers ont tiiomphé des oppo-
íicions de- la dévotion mal-entendue. Au moís 
de Juin dernier, la Cour a accordé un privi-
lége pour i'ccabliíTement d'un Théácre Frangois 
á Madrid. Avanc la fin de l 'année, au grand 
fcandale des Dominicains, les fermons de V o l -
taire fur la tolciance feront preches publique-
ment dans cetre capitale ; & i l y aura proba-
blement beaucoup d'Efpagnols qui entendronc 
fans horreur íbrdr de la bouche d'un de leurs 
concitoyens ce vers-ci : 
Et le vrai Dieu , mon fiís, eft un Dieu qui pardonne. 
NOLIS oíbns prédire que cetre Nation fage s 
Se qui s'éclaire de plus en plus, nous pardon-
ñera bientot d'avoir naturalifé diez elle les chef-
d'ceuvres de notie Théácre. Cetre entieprife, fi 
elle fe foutient, accélérera peut-etre en Efpagne 
les progres de la faine philofophie. En fera-t-il 
N O T E S . 59^ 
He itiéme pour ceux de fes compofítioíis dra-
matiques ? C'eíl ce que quelques Efpagnols trcs-
raiíonnables révoquent en doute j ils prétendent 
que la comioiflanee, plus répandue parmi eux, 
du Théátre Frangois, enfantera de froides i m i -
tations peu adaptées aux moeurs de la Natioii 
& au genie de fa langue, & découragera dans 
leurs elíais les Auteurs modernes qui , bíea 
pénétrqs des défeduoíicés de la Comédie efpa-
gnole , auroient travaillé á les faire difparoicre, 
íans atcénuer , par Talliage d'un g<iúc étranger 
la vigueur native du génie efpagnol. NOLIS ne 
fommes pas tout - á - fait de leur a vis ; nous 
croyons que , s'il cíl vraí que nociré Théácre 
peuc a beaucoup d'égards fervir de modele , i ! 
ne fauroic etre trop rapproché, tfop connu d® 
ceux qui voudroient y ptiifer des lecons : c'eft 
parce que Corneille , Racíne & Voltaire étoieac 
bien nourris du Théátre des anciens, qu'ils foní 
parvenus á nous gucrir de notre mauvais gouc» 
& á naturalifer fur la Scéne fran^oife la bella 
fimplicité de la feéne gcecque j & pour" faire un 
argumeiiE plus applicable encoré aux Efpagnoís 
modernes, c'eft parce que Corneille connoiíTolt 
a fond leur théácre & leur langue q u i , de fon 
tems étoit, pour-ainll- diré 5 la langue de l'Eu-
ppe , que le pere de notre Théácre a fu fe 
Tome 11 L C c 
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retidre propres & mettre á notre portee ees beau-
tés immorcelles que nous admirons encoré dans 
le Cid Se dans Hcraclius , & qu'il n'avoic pas 
dédaigne de puifer dans Guillen de Caftro de 
dans Calderón. 
- • 1 1 . « , „ , . , i & 
Autre Note á ajouter a la fin de l'ardcU 
Inquijítion y Tome premier j page 3 ¿>o. 
P O U R qu'il ne manque rien a ce que nous 
lavons dit fur l'écat aduel du Saint-Office, nous 
ajouterons qu'au moment oú cet Ouvrage s'im-
prime , rinquifition donne a Madrid une nou-
velle preuve de fon inquietante aclivité, en s'op-
pofant, autant quelle peut, au débit de l'Ency-
clopédie par ordre de matieres. Nolis avons dic 
qu'en 1 7 8 4 , aprés bien des difficultés , i l avoic 
rep'ris fon cours, &: que l'examen des diíFérentes 
livraifons de cet Ouvrage avoit été confié á un 
comité nommé par le Confeil de Caftille. L 'Ot i -
vrage s'écouloit lentement entre les raains des 
Soufcripteurs j lorfque tout-á-coup le St.-Office 
eft venu oppofer de nouveaux obftacles au recou-
vrement de leur poíTeílion. D'abord en défendant 
au fondé de procuration de M . Panckoucke, de 
recevoir de nouveaux Soufcripteurs, puis en luí 
demandant l'état des volumes deftinés aux anciens 5 
eafiíJ a en ievanv le mafque & en voulanc arracher 
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'¿¿ ce commlílionnaiie la promeííe de n'en livrer 
anean. On veut croire que ees, chicanes n'ont 
d'autre íburce qu'un zele peu éclairé pour la Re-
ligión ; i l feroit trop peu digne de TAdminif-
tration efpagnole d'applaudir en fecret á des me-
fures íi contr aires a fes dé marches oftenfibles :. 
on s'étonnera cependant que fon autorité , con-
nue pai: des ades de rigueur, tolere les atteintes 
d'un Tribunal purement fpirituel, dont elle a 
íi bien f u , en pluíieurs occafions recentes, ré-
priiner les entreprifes íyranniques.. Le débit de 
rEncyclopédie francoife pourroit, i l eft vrai, con-
trarier le projet formé i l j a quelques annéea 
á Madrid de donner á la Nation efpagnole cet 
Ouvrage dans fá propre langue; mais i l ne paroit 
pás croyable que le St.-Oífice emprunte le mafque 
de la Religión pour fervir des intéréts purement 
humains. I I l'eft moins encoré que le Gouver-
nement puiíTe le foufFrir; ion attachement á fa 
parole, le foin de conferver fa réputation de 
loyautc , la juítice memé que réclament plus de 
trois cens Soufcripteurs efpagnols qui ont donné 
leur argent fous fa fauve-garde, & ( íi aprés ees 
grands intéréts on peut faire mention de ceux 
de quelques paniculiers étrangers ) le fcrupule 
de tromper les fpéculations de ceux c i , q u i , Air 
la foi du Gouvernement efpagnol, ont dü comptet 
C c i 
%tyí. O t é: 
fur le fucces de leur entreprife j tous ees motifs 
réunis font des raifons plus que fuffifantes pour 
y tnettre á l'abri d'un foup^on auífi injurieux. 
Fin des Notes* 
Pautes a corriger, 
Page 3 5 , tigne 11 ^ fuít s l i f e i fuit-
Page 1 0 9 , tigne 5 á animadverfation , Ufei anímad-
veríion» 
A P P R O B A T I O N . 
' A i lu par orárc de Monfcigneur le Garde des Sceaux ¿ 
un Manufcrit inti talé: Nouveau Voy age en Efpagne , ou 
Tableau de Vétat acluel de cette Monarckie $ d'aprés Ies 
connoiííances cjiie mes travaux m'ont pro'curées fur ce 
Royaume , & d'apres les précautions que j ' a i employces 
pour m'aílurer de la veracite de ce nouvel Ouvrage, je 
puis ccrrifier que tout y efl: de la plus grande exaíHtude, 
que c'eft le veritable tableau de I'état 'Se I'Efpagne en ce 
momcnt : de plus, les obfervations critiques y font prc-
fentces d'un ton modeíle 5 qui doit les faire accueillir de 
toute Nation amie de la véri té , & qui ne s'offenferoit 
que de voir exagércr fes torts. Ce Livre manquoit aux 
Francois pour bien connoitre rEfpagne, & peut-étre méme 
aux Éfpagnols pour les ¿cíaircr fur les pas qu'il leur reftenc 
encoré á faire pour arriver plus surement au but oü ils 
íendent. h Paris , ce zo Juillet 1788. 
M E N T E L L E. 
inrmi iiiiiiimii imn IIIIIIITTWWMMIIITIÍIIIIIIIIJMIIIIIMIIIIIIII» •ÍIIIII>IIHIIWIIIIIIIIIIIIIII)I»HIÍIM^^ 
P R i r i L É G E D V R O L 
O U I S , par la grace de Dieu, Roí de France & de Navarre : A' 
líos arnés 8c féaux Confeillei-s, les Gens tenans nos Cours de Par-
lement, Maures des Requeres ordinaires de notre Hotel, Grand-
Confeil, Vthot de Pads , Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans-
CiVils, U autres nos Jufticiers qu'il appaniendra , SALUT : Notre 
amé le fieur REGNAULT^ Libraire, Nous a fait expofer qu'il deíí-
leroit faire imprimer & donner au Public, un twuveau Voy age en 
Efpagne , ou Tableau de I'état atiuel de cette Monarchie; 
s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilége pour 
ce néceiraires. A CES C A U S E S , voulant favorablement traiter 
i'Expofanc, Nous lui avons perrnis & permettons par ces Préfen-
les . de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui 
femblera , de le vendré , faire vendré & débker par tout 
Horre Royaume, pendanr le tems de cinq années confécutives, á 
compter de la date des Préfentes. F A 1 s o N s défenfes á tous ImprT-
nieius, Libraires, 8c autres perfonnes, de quelque qualité Se c.on-
dition qu'elies foient, d'en introduire d'itnpreírion ctrangere dths 
ítucun lieu de notre obéiírance. A LA CHARGE que css Préfemes 
fgront enregiñrces tout a« long fm je Regifae de la CoraniWauté 
íícs fmpiímeurs & líbraíres París, dans tfois tnoü de la daté 
«i'icdíes ; que l'impreilion dudic Oíivragc fera faite dans notrc 
Royaume, Se non aiüeurs, en beau papier &c beáux caraderes j 
que rimpétrant fe confotmera en tout aux Réglenicns de la L i -
brairie, & notammene á celui du 10 Avrit 1715: , & á l'Arrét 
de notce Confeil du 30 Aoút 1777, á peine de décheance de la 
préfente Permiííton , qu'avanc de Texpofer en vente , le Ma-
nufctit qui aura fervi de copie á. l'impreffion dudit Ouvrage , 
fera remis dans le méme ctat oú l'Approbation y aura été donnée, 
es-mains de notre trés-eher & féal Chevalier, Carde des Sceaux de ' 
Trance, le lieur DE LÁMOIGNON j Comrnandeur de nos Ordies ; 
qu'il en fera enfuiie remis deux Exemplaires dans notre Bibliothc-
que publique, un dans célle de notre Cháteau du Louvre, un dans 
celle de notre tres-chét 6f féal Chevalier, Chancelicr de France , 
le fieur DS MAUPECU , £: mi d.ans celle dudit fieur PE LAV.OIGXOX. 
l e .tout á peine de r-uilite des Préfentes •, i>o CONTEN U defquelles 
vous MANDONS & cnjoignons de faire jouir ledit^Expofanc & fes 
ayans caufe pleinement & paiíibkraení, fans fouftnr qu'il !eur foic 
fair aucun trouble cu empéchement. VOULOKS que la copie des 
Préfentes, qui fera imprimée tout au long au commenceraenc cu á 
la fin dudir Ouvnige, foit tenue pour dumeat ílgnifiée, & qu'aux. 
copies coUationnees par l'un de nos arnés 8c féaux Confeillers-
Secrétaires , foi foit ajoutée comme á l'oiiginal. COMMANDONS au 
premier notre Huiííier cu Setgeac fur ce requis , de fake, pout 
í'exécution d'icelles, tous A6te requis & néccíTaires, fans demandei-
autre permiffion, &; nonobftant clameur de Haro , Charte Nor~ 
mande , & Leu res á es contraires. Car tel eíl notre plaifir. ÜONNÉ 
á Verfaalíes , le treizieme jour du mois de Févricr , l'an de grace 
mil fept cent quatre-vingt-huit j & de notre regnff 1c quatorzierne. 
Par le Roi , en ion ConfeiL 
L E n E o TI F . 
Regiflré. fur le-Regifli'e JC J í 1 1 L de la Chambre Royale & 
Syndícale des Libraires & Imprimeurs de París, N 0. 1 fQ? , fol. 47 3 
conformément aux difpofiüons ¿noncées dans la préfente Permifion; 
& á la charge deremettre d ladite Chambre les neuf Exemplaires 
preferitspar l'Árrü da Confdl du l s AvrU i7Í¡ . A-París le xy 
jpévrier 178!. 
' KjStAtS)*:, Sya^C» ' 
De rimprimene de CL. S I M Ó N . Impnmeur de 
Aioníeigneur L ' A R C H E V É Q U E ^ rueSt.Jacqiies^ . 
pres St.-Yves^ N0. 27, 
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